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Culture écrite et mentalité9

«LES PENSÉES SUR DIVERS SU JETS
DU COMTE OXENSTIERN» ET LEUR PRÉSENCE

DANS LA CULTURE ROUMAINE

ADRIANA STEFANESCU MITU

Le XVIII' siècle roumain possède, en général, les caractères de
l'époque en Europe : un siècle de triomphe de la raison, de la liberté de cons-
cience, de Paspiration générale d'affirmation de la personnalité humaine
dans la lutte contre l'isolement de type féodal.

On apprécie surtout maintenant la littérature pédagogique, morali-
satrice, les soi-disant « livres de sagesse », comprenant des conseils de
comportement dans la vie sociale, des recommandations concernant l'or-
ganisation idéale de l'Etat, toute soi te de guides » (« duceri de mina
catre... »), aussi bien que les pensées, les maximes et les réflexions des
plus chlèbres personnalités de Pantiquité giéco-latine 1

Dans ce cas aussi, la spiritualité roumaine s'est montrée particuliè-
rement réceptive N l'égard des -valeurs littéraires représentatives du siò-
cle : dans les bibliothèques des princes-régnants, des intellectuels et même
du clergé des pays roumains on trouvait des exemplaires de l'Encyclo-
pédie frangaise, de l'o3uvre de Voltaire et de Rousseau ; les fils des nobles
roumains allaient étudier a Vienne, en Italie ou en Pologne ; on tradui-
Bait, de plus en plus, quelques fois directement de l'original, parfois par
l'intermédiaire du grec, des travaux a la mode. Après Dimitrie Cante-
mir, avec son _Divan (le Divan) et Nicolae Costin, avec Ceasornicul don-
nilor (L'horloge des princes), traduction d'après Antonio de Guevara,
qui précèdent l'époque des Lumières, le lecteur roumain peut lire après
1750, en roumain, Les Aventures de Téléma que de Fénelon, El Criticón
de Baltasar Gracián, Bólisaire de Marmontel 2

A c6te de ceux-ci, un autre livre a connu un grand succès dans
les pays roumains, particulièrement en Aloldavie c'est 'Writ qui nous
est parvenu sous le titre Cugettirile lui Oxenstiern (Les Pensées du comte
Oxenstiern). 11 s'agit de la traduction en roumain du livre du compte
suédois Johan Thuresson d'Oxenstiern intitulé : Pensées sur divers sujets
de M. le Compte Oxenstiern qui représente l'une des premières traductions
de la littérature française réalisées dans notre langue. Cette traduction
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4 Adriana StefAnescu Mitu :I

n'a jamais ét imprimée jusqu'à present ; on connait plus de 20 copies
manuscrites, toutes provenant de Moldavie, qui se trouvent aujourd'hui
A, la Bibliotheque de l'Académie Boumaine de Bucarest 3 A, Jassy 4 et
A, la Bibliothèque régionale Mehedinti, de Drobeta-Turnu2Severin 5.

Le grand nombre de copies manuscrites existantes, le fait que le
riche contenu d'idées de ces pensées a retenu Pattention de certaines
grandes personnalités de notre culture (citons seulement Mihai Eminescu),
aussi bien que Pheureuse occurence qui nous a fait découvrir une autre
copie dans une collection privée de Bucarest° nous ont determine de
nous anéter plus longuement sur les problèmes suscités par cet ouvrage :
la personnalité de l'auteur, la genèse et le contenu de Pceuvre, les voies
de penetration dans l'espace roumain, la personne du traducteur en rou-
main, aussi bien que ses échos dans la spiiitualite roumaine jusqu'à
nos jours.

L'auteur. Il était d'origine suédoise et la forme correcte de son
nom en suedois est Oxenstierna. 11 a rédige ses pensées en frangais, et
les a imprimées pour la première fois en 1720 sous le titre : Recueil de
pensées sur divers sujets du conate Oxenstiern. Sous cette forme (sans le
a final) le nom de l'auteur est connu jusqu'à present dans toutes les
editions qui ont suivi, dans toutes les langues.

Des histoires littéraires et des dictionnaires biographiques suedois
nous apprenons que Parbre généalogique de la famine nobiliaire Oxen-
stierna (Raft très ramifie, comptant, des le XIII° siècle, hommes d'Etat,
diplomates, railitaires, hommes de science, écrivains et d'autres figures
remarquables de l'histoire de la Suède 7.

A la fin du XVII' siècle cette famille se divise en quatre grandes
branches. A la dernière, la branche Croneborg, appartenait un certain
Gabriel Oxenstierna af Croneborg qui avait deux fils : Gustaf (ne en 1613)
et Thure (ne en 1614). Lours descendants, conformément aux lois do
l'onomastique suedoise, portaient le nom patronymique Gustafsson (u le
fils de Gustaf ») et Thuresson (« le fils de Thure »).

L'auteur des Pensées s'appelait Johan Thuresson Greve Oxenstierna
af Croneborg et il était le dernier ne des 13 enfants de Thure Oxenstierna
al Croneborg (1614-1669) 8. 11 est Le le 2 janvier 1666 à Stockholm.

3 Les manuscrits nee 96, 147, 265, 1147, 1198, 1472, 1575, 2773, 2803, 3338, 3347,
3511, 5972 et 5999; certains sont datés (le plus ancien est le ms. 2773 de 1779), d'autres
sont approximativement datés, allant jusqu'A la moitié du XIXe siècle.

4 Cinq manuscrits se trouvent A la Bibliothèque de l'Université M. Eminescu * et un
autre aux Archives de l'Etat.

5 Dan Buciumeanu, Douà cdrji manuscrise inedite, c6pii ale Cugeldrilor lui Oxenstiern,
datlnd de la finele secolului al XVIII-lea si prima jumdtate a secolului al XIX-lea (Deux li-
vres manuscrits inédits des copies des Pensées d'Oxenstiem, datées de la fin du XVIII° si-
Acle et la première moitié du XIXe siècle), dans le volume Mehedinfi-culturd si civilizafie (Me-
hedinti culture et civilisation), IV, Drobeta-Turnu Severin, 1982, p. 339-342.

0 Prèsentée dans la Session Valeurs bibliophiles du patrimoine culturel national *,
Tuteen, mal 1986.

1 H. SchtIck, K. Warburg, Illustrerad Svensk Litteraturhistoria, Stockolm, 1896, tome
I, p. 396; G. Elgenstierna, Den introducera de svenska adelus dttartavlor, tome 5, Stockholm,
1930, P. 582-583; Svenska mlin och kvinnor, tome 5, Stockholm, 1949, p. 689; voir aussi
La Grande Encyclopédie, tome XXV, Paris, s.a., p. 737-738; Enciclopedia italiana di scieztze$
altere ed arti, Roma, 1949, P. 853-854.

S G. Elgenstierna, op. cit., p. 583.
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3 Les pensées sur divers sujets du comte Oxenstiern 5

Son père est mort quand il n'avait que trois ans. Le soin de Péduquer
&hut, en partie, à un tuteur, sa ink.° n'ayant assez d'autorité pour 1'6le-
ver avec la sévérité quo son caractère trop indépendant l'eftt exigé. A seize
ans, après avoir fini ses études N l'Université &Uppsala, il partit, ac-
compagré de son tuteur, pour un voyage à travers l'Europe, voyage
eon sidélé alors coname partie intégrante de Péducation de tout jeune
atistociate. Mais il n'avait pas d'où prévoir à l'époque que son voyage
éducatif allait se prolonger pendant plus de quarante ans et qu'il ne
verra plus sa patrie qu'à un Age avancé, quand il s'y sentira plus étran-
ger qu'a l'étranger, ignoré de tous et n'y comptant plus d'amis.

Pendant cette longue période, il brilla dans les salons et les cours
de nombreux pays de l'Europe, par sa facilité de s'exprimer dans plusieurs
langueq, par une -waste culture, toujours enrichie par des lectures,
aussi bien que par la vivacité de son esprit. Vers 1700 il se convertit au
eatholichsme, fait qui lui attira beaucoup d'ennuis. Il dépensa toute sa
fortune en luxe et plaisirs dans les grands salons. En Allemagne,
Féjourna plus longtemps A, Cologne, il épousa une riche veuve de la plus
liaute aristocratic+, la comtesse de Bentheim ; cette union lui apporta plus
d'amertume que de bonheur, et fut d'ailleurs brutalement rompue au
bout d'une année. Vers la fin de sa vie, souffrant de goutte, il se retira
dans une solitude parfaite, entouré seulement de livres, RAR seuls amis.
Il commena alors à méditer sur sa vie, sur le monde et les lieux visi-
tés, sur sa jeunesse agitée, pleine de voluptés, réflexions qu'il coucha
sur le papier. 11 n'écrit pas en suédois, sa langue ma ternelle, mais en
fian9ais, parsemant le texte de sentences latines ou italiennes, des prover-
bes et des vers qu'il cite de mémoire. C'est ainsi que naquirent ses Pen-
sefes, écrites sans avoir l'intention de les publier. 11 fut quand même dé-
terminé A, le faire par un libraire allemand, qui réussit d'obtenir une copie
et de la publier.

La genèse et la diffusion de l'ceuvre. La première édition, portant
le titre : Reeueil de pens4es sur divers sujets du mute Owenstiern, parut
en 1720 a Francfort-sur-le-Main ; ce n'était qu'un petit volume (Suit
grosess lettres. Le nom de l'auteur &ant connu en Europe, tout le monde
voulait connaitre les réflexions sur la vie de l'ancien épicurien. La lecture
de ces pensées a eté une vraie iévélation. Tous étaient enchantés de voir
un gentil homme, qui avait fait figure brillante dans les grands salons
et avait go-AO tout ce que les plaisirs pouvaient avoir de plus séduisant,
s'occuper maintenant à critiquer Pinutilité de sa vie frivol° de jeunesse.
On trouvait dans ses pensées un philosophe A, la recherche des ressources
dont la nature humaine est capable pour se délivrer de l'esclavage des
vices. Le plus souvent il fait appel aux ressources surnaturelles et ne se
One mérne pas de parler de Dieu, du Paradis et de l'Enfer comme ferait
un vrai missionnaire. On a surtout apprécié la religiosité de Pauteur, qui
mêlait le protestantisme au catholicism°, sans manifester un dévouement
aveugle vers l'une ou l'autre des religions, car il connaissait bien lours
limites.

Le livre a eu le destin ordinaire de tous les livres de cette espèce,
quand ils sont publiés pendant la vie de l'auteur. Celui-ci a continué de
philosopher et de coucher sur le papier ses réflexions et, A, mesure qu'une
édition naissait, il avait de quoi augmenter la suivante. Ainsi, en 1721
a paru N Francfort une autre 4dition en quatre volumes, suiviel en 17222
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Adriana StefAnescu Mitu 4

d'une autre en cinq volumes. En 1731, un 6diteur allemand a publi6 ttn
Bouquet de diverses fleurs, comme une ceuvre s6parée, consid6rée le sizi-
ènae livre des Pensees, rassamblant des réflexions courtes de 1-2 phrases.
La mort de l'auteur, survenue le 16 f6vrier 1733, a mis fin à ces écli-
tions augmentées par lui-même. Deux ans avant sa mort, on a publié
Stockholm la première traduction en su6dois des Pensees (Johan Oxens-
tiernas Betrachtelser i enslighet) et, en 1733, la première traduction en al-
lemand, parue toujours à Fiancfort ( Begriff oder AuszUge derer Gedanken
des Grafen Johan Oxenstierna).

La première édition posthume complète a 60 imprim6e à Fianefort
en 1736, en deux volumes, portant le titre : Pensees sur divers sujets de
111. le Comte Oxenstiern avec Rellexions et illaximes morales du ?awe
auteur,édition prise comme model pour toutes les autres qui ont suivi j

les traductions dans d'autres langues - danois 1°, espagno111, polonais 12,
aussi qu'en roumain ont &V) faites sur l'une des éditions posthumes en
deux volumes 13.

Dès 1741, dans l'édition de La Haye, l'éditeur Antoine Augustin
Bruzen de la Martinière avait présenté, dans l'Avertissement, une première
note biographique de l'auteur, en indignant sans aucun doute qu'il s'agis-
sait de Johan Thuresson (Jean Thouresson ) Comte d'Oxenstiernld. La
Martinière consiclérait Johan Oxenstiern « un Montaigne du Sept entrion »
parce que « aussi l'un que l'autre emploient tout leur esprit à quérir l'hom-
me de sa vanité, à l'humilier, en lui faisant voir ses faiblesses ».

Au XIX° siècle la popularit6 de Johan Oxenstiern a, de plus en
plus, diminu6 ; les éditions et les traductions des Pensees sont asset rares
l'auteur &taut à peu près oublié. On est arriv6 jusqu'à le confondre
avec Gabriel Thuresson (1641-1707), le diplomate, en lui attribuaut

9 1737, Francfort sur le Main ; 1741, 1742, 1744, 1746, La Raye; 1746, Francfort sur
le Main ; 1749, 1753, La Haye ; 1754, 1755, 1756, Francfort sur le Main ; 1757, Paris ; 1759,
La Raye; 1762, Paris ; 1764, La Haye ; 1772, 1774, Paris ; 1775, Francfort sur le Alain ; 1825,
Paris. En 1767 paratt une nouvelle édition du Bouquet de diverses fleurs.

1° Tankar er verteret ar Fransk i del Danske Sprog, Kiiln, 1762.
11 Pensamientos g Reflexiones criticas. Trad. del Frances al Castellano p. Bonna, Ma-

drid, 1745; Amenidades filoso ficas o discursos sobre todo-dos estados de scle vida por el conde
Oxenstiern, Barcelona, 1804.

12 Des fragments de Pensées. ., dans la traduction de J. A. Jablonowski (Lwelw, 1741:
Varsovie, 1741, 1754) et J. E. Minasowicz (Varsovie, 1769) ; il y a aussi deux autres traductions
anonynvs (Varsovie, 1775 et Wilno, 1780).

13 Tous les manuscrits roumains consultés contiennent seulement la traduction des
Pensées. Les Reflexions et les Maximes morales n'ont pas été traduites en roumain jusqu'a
présent.

14 Le texte de l'Avertissermrd de Péditeur La Afartinière a été réimprimé dans certaines
des éditions qui ont suivi, mais sans indiquer le nom de l'auteur ; on disait seulement qu'il s'agit
de it Parriere-neveu d'Axel Oxenstierna * (cf. les éditions de 1746, 1772 de la Bibliothèque de
l'Académie Roumaine de Bucarest).

15 Code de la mor-1e el de la politique de la jeune noblesse d'Autriche ou Epitomé des Pensées
de Monsieur le Comte Oxenstiern, Vienne, 1844; Der rabinische Rationalismus. Eine Unterredung
des Grafen Gabriel (I) von Oxenstiernt mit dem Rabbiner 'sac Vita Cantarini aus Padua,
Wien, 1889.
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5 Les pensées sur divers sujets du comte Oxenstiern 7

les Pensdes (Le Grand Dictionnaire universel du XIX° siècle, Paris, tome
XI, p. 1615)16. En 'tali* Gabriel était le frère de Johan, fils de Thure
Oxenstierna du premier mariage (avec Sigrid Oxenstierna of Korsholm
och Wasa), c'est-à-dire le second des premiers huit enfants de celui-ci,
tandis que Johan &bait le dernier des autres cinq enfants de Thure (avec
la deuxiegne femme, Beata Leijonhufvud) 17. Nous insistons sur cette prd-
cision, car dans toute l'histoire littéraire roumaine jusqul présent, utili-
sant les informations erronées des dictionnaires biographiques frangais,
tous les historiens ou les chercheurs qui ont (Stud* commenté ou analys6
Pceuvre d'Oxenstiern chez nous ont considéré comme auteur de Pensées
Gabriel et non pas Johan.

En Suède, oit il n'a jamais *Rd de doute sur la personne de l'auteur
on lui a consacré, dès la fin du dernier siècle, des monographies et des
études, le plus avisé chercheur 'Rant F. U. Wrangel (Greve Oxenstiernas
Sedolexor saint brev ochkoneept i urval, Stockholm, 1891; II° éd. 1916)
qui a public; une édition moderne des Pens4es (Johan Oxenstiernas tankar
i urval, Stockholm, 1919), publiant en même temps sa correspondance
(Choix de lettres intimes d'un dpieurien du XVII siècle, Compte Jean
Oxenstiern. Publiées d'après les originaux inédits par F. U. Wrangel,
Paris, 1917)18.

Les Pensées d'Oxenstiern dans l'espace roumain. Cet ouvrage, l'un
des plus répandus et des plus lus en Europe au XVIII° siècle, a été immé-
diatement régu par la spiritualité roumaine.

Pour résoudre le problème de la voie de pénétration des Pensées
chez nous, il faut partir du fait essentiel que toutes les copies con-
nues jusqu'à présent, proviennent de la Moldavie. Or, on connalt le fait
que, dans le contexte de l'orientation toujours plus accentuée de la no-
blesse et des intellectuels roumains vers la culture frangaise 19, dans les
Pays Roumains, surtout en Moldavie, ont pénétré les cauvres des plus
renommés auteurs frangais (Voltaire, Rousseau, Marmontel, Fénelon),
aussi bien que des livres (Suits en frangais (Les Pensdes d'Oxenstiern).
D'abord, ces livres y &talent apportés par les secrétaires frangais des prin-
ces-régnants Phanariotes ou les professeurs frangais des enfants des fa-
milies nobles 20, ainsi que par les nombreux voyageurs qui visitaient les
Principautés. Puis, ils ont eté commandés et apportés par des marchands

16 Confusion qui pourrait etre due, en partie, A /a page de titre des editions en fran-
çais, sur laquelle on ne nrantionne que le Comte Oxenstiern. Le nom de Jean ou Johan parait,
de toute façon, sur les pages de titre de certaines editions en français (1725) ou dans la tra-
duction suédoise (1731) et allemande (1733).

17 Cl. G. Elgenstierna, op. cit., p. 583. C'est ainsi qu'on peut expliquer la grande diffe-
rence d'Age des deux freres.

18 Cf. le catalogue manuscrit de la Bibliothéque del'Université d'Uppsala. Nous remer-
cions, A cette occasion, le bibliographe Kan i Holm de la Bibliotheque de l'Université d'Uppsalti
pour les informations concernant Johan Thuresson d'Oxenstiern et son o3uvre, transmises par
l'intermédiaire de la Bibliotheque Centrale de l'Université de Bucarest.

/9 Voir, en ce sens, Pompiliu Eliade, Influerda francezd asupra spiritului public In Roma-
nia. Originile, Bucarest, 1982 (L'édition franglise de l'ouvrage a paru en 1898 A Paris, sous
le tire : De l'influence française sur l'espril public en Roumanie).

20 Voir une longue liste dans le travail de D. Popovici, Studii literare, I. Literatura romand
In epoca Luminilor (Etudes littéraires. I. La littérature routnaine A l'époque des Lumieres),
Cluj, 1972, p. 88.
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8 Adriana Stef.lnescu Mau A

de Vienne de Joseph II, foriement influencé par l'espi it hangais de
Lwów, la eapitale de la Galicie voisine 22, On a commenee ausi A traduire
ces livres et parmi ces premièr es traductions se retrouvent les Pen,mee.s.
du &mile svédois. Elles ont 616 colportées en Molda,vio veis la fin du
XVIII' siècle, &ant hues par les nobles et les intelleetuels d'orientation
moderne tels que Bals, Virnav, DArmAneseu, Sturd7a, Cantacuzino, ou
méme des membres du clergé aux vues progressistes, tel que Léon Gheuen,
évéque de Roman. Ce sont eux qui ont désité les avoir dans lent langue.
en les faisant iraduire. Sans ôtre publiées, les Tensees étaient eopiees
la demande. Autour de ces amateurs de livres, il y avail un groupe do co-
pistes « Spécialisés » tels quo : Alexandru Ciohoratin, Alexandru Atha-

nasiu'
Grigorie Hudeci, Grigorie Ilievici, Ioasaf Luca, Ionit*A Chita

Léon Gheuca, déjà mentionné, peut êlie considéré comtne le pation
de cette soutenue activité en Moldavie de tracluction et de transetiption
de eertains ouvrages de la litterature frangaise, en stin.yulant des intel-
lectuels et des elercs qui connaissaient le frangais A, le faire ou partici-
pant lui-mérne, ayant l'iniention de les publier.

Dans 1'6-tat actuel de noire recherche, on ne peut pas sfirement af-
firmer que Mon Gheua a tra.duit les Pensdes d'Oxenstiern. Sur aucune
copie existante on n'a pas indiqué le nom du traducteur, mais il y a
maints arguments en faveur de Léon Gheiten, évéque de Roman (1769
1786), puts métropolite de la Moldavie (1786-1789).

D'abord, il faut souligner le fait que, dans l'EvAché de Roman,
rien ne pouvait se passer sans la connaissance la volonté et le concourR
de l'évéque, c'est-à-dire Léon Gheuea, 24. Or, if y a des copies exéculées
ici, pendant cette période. 11 s'agit du manuscrit n° 3338 de la Biblio-
thèque de P.Académie Roumaine compret ant le deuxième livre des Pen-
sées, copié en 1785 par Grigorie Hudeci, dont le pendant est le mantis-
crit que nous avous découvert et qui représente le premier livre des
Pensées.11 y a aussi des copies exécutées par Grigorie Ilievici 25, un autre
copiste de Roman. Beaucoup de notes finales des copies contiennent
mention qu' « on a écrit par le désir expres du bienheureux évéque de
Roman nionsieur Léon... ».

il y a toute son attitude : tout comma l'évAque Chesarie de
Rimnic en Valachie ou, plus tard, l'arehiprétre LazAr Asachieviei (le
père de Gheorghe Asachi) ou le métropolite Veniamin Costachi, Léon
Gheuea se situe parmi les prélats roumains qui ont été en même temps
des animateurs de la vie culturelle, &ant eux-mémes des personnes de grande
culture, connotissant des langues étrangères (non seulement le slavon ou

81 N. Iorga, L'e.sprit franquis au XVIlle sierlc en Autriche, conference, Bucarest, 1938:
Louis Beau, L'Europe franç tise au siècle des Lumiéres: Paris, A. Michel, 1971, p. 47-54.

22 Voir, par exemple, les annonces coneernant les livres franeais vendus a la librairie
d'Anton Piller de Lemberg, inséres dans Gazette de Léopol de 1776 (cf. Jerzy Zojek, Les journaux
polonais d'expression française an siécle des Lumiéres, Wroclaw-Warszawa-Kraków-Geinsk,
1980, p. 23-25 et la planche 27).

28 Gabriel Strempel, Copisti de manuscrisc iomdnegi grid la 1800 (Copistes de mantis-
crits roumains jusqu'A 1800), I, Bucarest, 1959, p. 76.

24 Voir Al. Ciurea, Flynni de icrarhi moldoveni. Leon Gheuctl (Figures de préiats moldas es.
Leon Gheucil), Chisingiu, 1942.

28 Le manuscrit 355 de la Bibliothèque de PAcarlémie de Bucarest coruprenant A lui
iliidor istorie elhiopireased (L'histoire tradmite par Torna e le chancelier et copiee par
(,,figorie me\ ici a l'iTj (Cf. Gabriel Strempel, Catelor,u1.. ., p. 96-97) : le rranusci it 2769.
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7 Los penqées sur divers sujets dii comte Oxenstiern

le gree, impoF6s par lour métier, mais aussi le frangais, l'italien et le latin),
drs possesscurs de livres et de manuscrits roumains et &rangers (de vraies
bibliothèques), des protecteurs des traductions en roumain et de l'impres-
sion de certains livres (surtout du grec ou du frangais). Pour Léon Ghe-
uea fait aussi foi la vrai apologie que lui a faite son ami, Pérudit serbe
Dositée Obradovici, dans une lettre de Leipzig (le 13 avril 1783) : Mais,
au-dessus de tous, on peut considérer digne de gloire et louable, le plus
instiuit et le plus distingué, le noble Léon Gheuca, l'évéque le Roman
en Moldavie, dont le zèle pour la culture et Pamour pour la patrie ne
peevent pas Atre parfaitement décrits. Mais, sans y perdre l'oceasion de
décrire plus largement ce glorieux homme, nous notons seulement que
lui, (Slant évilque, a apris le frangais, a amassé A, grande dépense une
considérable bibliothèque, a donne à traduire dans sa langue différents
livres et maintenant il s'est proposé de faire imprimer à ses frais le
Thédtre politique d'Oxenstiern et le Télemaque et de les rendre A,

sa patrie »26.
Il s'agit, sans doute, des Pensees d'Oxenstiern et non pas du Tiled-

tre politique, qui est Pceuvre d'Ambrosius Marlianus. Toutes les deux
&ant des o3uvres de la mame facture par leur contenu politique et
philosophique Obradoviei pouvait facilement les confondre.

A justo titre, Alexandru Dutu qualifiait Léon Gheuca comme l'un
« des principales figures de la résistance antiphanariote et du mouvement
pati iotique de la Moldavie » 27 On peut supposer que, ravi par la beauté
et la richesse morale des ceuvres en frangais (de Voltaire, Rousseau, Fé-
nelon, Oxenstiern) le prélat-erudit, non seulement « a donné à traguire
dans sa langue » cos livres, selon Paffirmation de Dositée Obradovici,
mais, lorsque le temps lui permettait, il traduisait lui-même ne serait-ce
que quelques pages de ce genre de littérature. 11 est vrai qu'il est
Feulement une fois mentionné comme traducteur incontestable d'un
texte : c'est le manuscrit intitulé Pentru ?Uinta stihiilor (De la science
des éléments de la nature) qui est une copie tardive (daté du ier rnai 1814)
du raanuscrit original 28. Nous ne savons pas si sur celui-ci était mentionn6
le nom du traducteur, rnais DOUS supposons que, pendant sa vie, l'évéque
Léon Gheuca a eu ses motifs pour ne pas apparaltre comme traducteur
de littérature frangaise, ear autrement, il aurait au moins une fois figuré
sur une copie réalisée A, Roman, pendant sa direction religieuse. D. est
difficile à eroire que, en bon connaisseur du frangais, il se serait contenté
uniquement de protéger et de stimuler les traductions faites par les autres.

Le manuserit Pentru stiinta stihiilor, largement commenté par
.klexandru Dutu 28, est aussi édifiant pour argumenter la paternité de
la traduction des Penqes d'Oxenstiern. Ce manuserit est ce qu'on appelle

une miscellanée »: il est formé de quelques fragments des Pensées de

26 Cf. Alexandru Ciurea, op. cit., p. 18 ; N. Iorga, Istoria literaturit rorndne In secolul
al XV I II-lea (L'histoire de la littérature roumaine au XVIIIe siécle), tome II, Bucarest,
1901, p. 311.

27 Dans l'article Voltairianism i rousseauism (Voltairianisme et rousseauisme) du volume
Exp/ordri In istoria literaturii romdne (Explorations dans Phistoire de la littérature roumalne),
Bucarest, 1969, p. 72.

22 Cf. Gabriel Strempel, Catalogo!.,.. p. 57.
29 Al. T)utu, Coordorrec le romin sti In secolul al XV lea (Coordonnées de la

culture routnaine au XVIII" Bucarest, 1968, p. 240 242.
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l'écrivain franvais (prélat lui aussi) l'abbé Massillon et de diverses cita-
tions des philosophes antiques (Socrate, Cicéron, Sénèque), si admit& A
l'époque, tant pour leur sagesse que pour leur stoicism°. Beaucoup de
pensées du comte suédois ne sont autre chose que le résultat de ses nom-
breuses lectures des philosophes antiques ou des auteurs modernes qu'il
cite de mémoire (en latin ou en italien), auquel il a ajouté ses propres
réflexions sur la vie, sur lo monde. On peut done souligner la similitude
des deux ouvrages concernant le contenu (moral-philosophique) et la.
forme (une sorte d'anthologie ou de recueil A caractère encyclopédique)
La compataison de ces deux ouvrages (Pentru Off,* stihiilor, surement
traduit par Léon Gheuca et les Pensées d'Oxenstiern, traduits au moins
A sa demande, sinon par lui-méme) est significative.

Chez Oxenstiern chaque chapitre commence par la préposition de
(traduite en roumain par la préposition pentru), suivie du thème, par
exemple : Pentru om (De l'homme ) ; Pentru foe $i, pentr. u apes' (Du feu
et de l'eau ) ; Pentru Sdneea (De Sdnèque) ; Pentru prietenie (De l'ami-
tié ). Dans l'autre manuscrit, Pentru ?Uinta statilor (De la science des. . )
on trouve les mémes chapitres : Pentru ferieire (Du bonheur ) ; Pentru
oameni (Des hommes ) ; Pentru aer (De l'air ) ; &new inleleptul (Sé-
nèque le Sage), etc.

Il est hors de doute que celui qui s'est donné la peine de recueil-
lir de différents ouvrages antiques et contemporains des sources de sa-
gesso et des conseils moraux, des connaissances sur le monde matériel,
puis de les traduire et de former une anthologie dans le noble but d'ins-
truire et d'écluquer les jeunes et celui-ci n'est autre que Mon Gheuca,
le traducteur du manuscrit Pentru sainla stihillor ne peut pas étre
(Stranger A la traduction des Pensées d'Oxenstiern, mais au contraire, il
les a connues, a accordé son appui ou a tra duit lui-même, au moins
une partie de la massive ceuvre d'Oxenstiern.

Dans ce conteste de l'intérêt pour les idées des Litmières, pour la
matérialité du monde, pour les modalités d'éducation A l'aide de la
sagesse antique, intérét général manifesté par la société intellectuelle
des pays roumains A la fin du XVIIP siècle et au début du XIX'
siècle, il est plus facile A supposer pourquoi un grand prélat évéque,
puis métropolite de la Moldavie comme Léon Gheuca, a préféré res-
ter en ombre comme traducteur de ces écrits contraires, ne serait-ce
qu'en partie, aux dogmes religieuses comme les Pensées du compte sué dois
Johan Thuresson Oxenstiern. Car, on se demande encore une fois : si, sur
taut d'autres traductions manuscrites de l'époque, restées dans un nom-
bre encore plus petit de copies, on trouve, dans une note du copiste,
le nom du traducteur, pourquoi, sur la version roumaine de cette massive
(louvre en deux volumes, de 500 pages, qui a demandé un grand volume
de travail, un effort considérable d'adapter pour la première fois en rou-
main de nouvelles expressions, effort qui ne pouvait pas être fait par
un simple copiste tel que Hudeci ou Ilievici, mais par un homme instruit,
connaissant des langues étrangères, ayant aussi un sons particulier de
la langue roumaine, pourquoi sur aucune des 20 copies qui nous restent
de la traduction roumaine des Pensées d'Oxenstiern il n'y a aucune al-
lusion au nom du traducteur ? Nous sommes stirs que, si l'o3uvre avait
60 traduite par un réprésentant de la noblesse, par un Virnav ou un

10 Adriana $tefaneseu Mitu 8
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9 Les pensées sur divers sujets du comte Oxenstiern 11

Beldiman, ceux-ci n'auraient eu aucun motif de ne pas signer leur traduc-
tions, tel qu'ils l'ont fait sur d'autres copies manuscritos.

De tonto façon, en admettant qu'on découvrir à un jour une
preuve irrefutable concernant la personne du traducteur des Pensées,
un autre que 'Ami Gheuca, pour lequel nous nous sommes donné la
peino de plaider, cet autre traducteur no pouvait are qu'une personne
de son entourage. La copie faite par Grigorie Hudeci présente un texte
achevé, rendu définitif après un long travail et, il ne reste au'une
euse et profonde analyse philologique et linguistique pour établir sur
co plan les méritos du traducteur. Dans ce cas, Léon Gheuca reste
au rnoins l'auteur moral de la traduction et c'est ainsi qu'il doit are
consideré dans l'histoire de la littérature roumaine.

Les Pensées d'Omenstiern dans la spiritualité rounaaine. Les Pensées
d'Oxenstiern n'out pas 64!) intégralement publiées jusqu'a present, mais
elles ont été connues, lues en roumain ou en original, commentées et
étudiées par les intellectuels et les lettrés roumains. Au XIXe siècle elles
out &té mérito publiées dans des series de courtos « sentences », des « pen-
sées » et des o réflexions » de différents auteurs antiques et contenaporains
dans des revues littéraires ou d'infonnation culturelle telles que : Albina
rotatneascci de Gheorghe AFachi (Jassy, 1830-1847), Foaie Merares' (Bra-
*OT, 1838), Curierul romanesc de I. Heliade-Rildulescu (Bucarest, 1839
1848), Dundrea (Galatzi, 1846-1847), Foaie pentru minte, lite-
ratura' de G. Baritziu (Brasov, 1852-1853) et d'autres encore. Les Pen,-
gas d'Oxenstiern figurent aussi dans de nombreux calendriers et alma-
nachs du XIX' et du XX° siècle ot on a reproduit des maximes et des
réflexions du comte suédois, brees soit des copies manuscritos existantes,
soit des éditions frangaises qui circulaient déjà à l'époque.

En 1873 parait chez nous la première elude consacrée aux Pensées
d'Oxenstiern signée par le linguiste Alexandre Lambrior : Limbcs rongind
veche i nouig. Tálmácirile romdnegti din opera lui Oxenstiern (La langue
routraaine ancienne el nouvelle. Les traductions roumaines de l'ceuvre d'Ox-
enstiern ) 3°. L'article passe en revue les copies manuscrites connues jus-
qu'alors, reproduit le texto frangais et la version roumaine des chapitres
Pentru veden i (De la vue ) et Pentru schimbarea legii sau a credinlii (Du
changement de la loi ou de la religion) fait des conF,idérations sur rancien-
noté de la traduction roumaine (« c'est l'une des plus anciennes traduc-
tions du frartgais, sinon la premier° ») et sur la personne du traducteur
(« rournain, qui a dû vivre dans la deuxième moitie du XVIII' siècle »).
Quant à l'auteur, Lambrior croit que s'est Gabriel Thuresson (1641-1707),
erreur due aux dictionnaires biographiques frangais.

Mihail Enrinescu, qui a, lui aussi, acheté une copie de la version
roumaine des Pensdes 31, est le premier N avoir employé le manuscrit en
plusieurs buts : il a copié et a publié quelques fragments des Pensées et
dans son ceuvre : Glossa, Cezara, Scirmanul Dionis, Scrisoarea I (Glosse,
César°, Le pauvre Monis, re Epitre) on trouve l'influence de la pensée
du cornte suédois comme réminiscence de lecture, faits qui ont été plus
tard commentés par le chercheur D. MurNrasu dans une étude speciale

Dans Conoorbiri Merare, VII, 1873, p. 325-334.
al A présent A la Bibliotheque de l'Acaclémie Romnaine (ms. 2773), copiée par Gheorghe

vel clucer en 1779 (Cf. G. Strempel Le catalogue..., I, p. 373-374).
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Erninescu i Oxenstiern (Eminescu et Oxenstiern ) 32. Lo poète copie deux
chapitres du premier livre des Penscles : Pentru pustietate sau singureitate
(Do la solitude) et Pentru vin (Du vin ) 3, public le chapitre Comedia
cea de obge (De la comedic universelle), toujours du premier livre 34 qui
lui a retenu Pattention pour la ressemblanee de la vie au tha,tre, idéo
reprise dans la poésie Glossa. Eminmu fait aussi appel aux idées d'Oxen-
stiern pour appiécier l'état des choses de son temps dans ses articles
publiés dans des périodiques. Ainsi, dans l'article Conservatorul din .Ta?i,
(Le Conservateur de Jassy), publié dars Curierul de Ia6i, (X, 1877, n° 30,
18 mars, p. 3) il écrivait : en consiclérant sérieusement les proverbes
que L'habit no fait pas le moine" ou quo Celui à qui Dieu a donné
une fonction, lui a aussi donné assez d'esprit pour s'en sérvir", la Rou-
manie parrait encore ;Are l'Etat duquel Oxenstiern disait à son roi d'aller
voir avec quelle petite portion do Sap'eSSO peuvent être contents" les
Etats » 35.

Moses Gaster qui détenait, lui-aussi, deux copies manuserites de la
version roumaine des Pensees (Ms. 86, contenant # le deuxièrne livre ))
et le ms. 137, contenant # le premier livre » 36 donne un long extrait des
pensées du comte suédois dans son livie C'hrestomatie rometnei (Crestoma-
thie roumaine), vol. II, Leipzig-Bucarest, 1891, p. 46i9, c'est-h-dire,
lo chapitre Vorba, trupului cu sufletul (Le dialogue du corps et do l'âme)
on utilisant ses copies et la copie qui a appartenu N Eminescu. Mais,
ni Gaster, ni Eminescu ne se sont pas proposé d'indentifier avec préci-
sion l'auteur des Penstles, comettant la même erreur que Lambrior.

Le livre de Pompiliu Eliade De l'influence française sur l'esprit
public en Raumanie (Paris, 1898) 37 nous offre, après l'article de Lambrior,
quelques considémiions sur Poluvre d'Oxenstiern qui méritent d'être
retenues : Apr& Te'lemaques, c'est Pceuvre franaise qui jouit du plus
grand succes dans les Principautes Roumaines... » 38 et, sur la langue
roumaine de la traduction des Pensées, P. Eliade écrit : « Le traclucteur
anonyme des Pensees... a voulu rester dans les mots, les expressions
et les tournures de phrases employés, le plus roumain possible et rappeler
le moins possible l'original ; amis, l'insuffisante connaissance de la lan-
gue frainaise aussi quo le manque de ressources du roumain à l'époque
le font le plus souvant inexactement traduire et ses nombreuses péri-
phrases De cont pas destinées à lui survivre » 39.

32 Parue dans la re%,ue Filt-Frum)s, CernAuti, XI, 1936, no. 5, p. 244-255. L'auteur
considére. que l'étude de La nbrior a determine Mlhai Eminescu d'accorder beaucoup plus d'atten-
tion aux Pensees.

33 Bibliotheque de l'Académie Roumaine, ms. 2307, p. 4-5, ayant le sous-titre : Des
écrits d'Oxenstierna. Traduction de 1750(1).

34 Dans Curierul de Iasi, IX, 1876, n° 66, p. 3.
Voir M. Eminescu, Cgavres, tome PC, Bucarest, 1980, p. 343-344. A l'état actuel

beaucoup plus avancé de Pétude sur l'ceuvre d'Eminescu, la relation Eminescu-Oxenstiern
peut mener, nous en soyons sfirs, à de nouveaux résultats intéressants.

36 A present les manuscrits 1147 ct 1198 de la Bibliotheque de l'Académie Roumaine
(Cf. G. Strempel, Le Catalogue..., I, p. 238 et 253).

37 La version roumaine Influenta francezd asupra spiritttlui public in Romònia. Origi-
nile. En roumain par Aurelia Cretia. Preface et notes par Alexandru Dull; Bucarest,
Univers, 1982.

38 Ed. cit., p. 270.
" Ibuiem, p. 290-291.
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11 Les pencées sur divers sujets du comte Oxenstiern 13

Dans la 'Anode suivante, les r6f6rences à l'o3uvre d'Oxenstiern en
roumaiu se sont concentrées sur M. Eminescu, en ce qui concerne son
influence sur la pens6e et la création du poète, surtout sur la poésie
Glossa : I. Scurtu 40, T. Vianu 41, G. alinescu 42, D. Murkasu43. Ces
références out 6t6 ult6rieuiement synth6tiFées et compl6t6es dans les
notes et conunentaires de l'édition de Perpessicius et des suivantes ".

Dans los histoires litt6iaites, la version roumaine des Pensdes est
toujours inscrite parmi les premières traductions roumaines du français,
rnais sans faire de nouveaux commentaires ou précisions, quoique cer-
tains auteurs soient des plus renomrnés.

Quelques contributions des detnières d6cennies doivent étre men-
tionnées, quoique, nous le 16r6tons, aucun chercheur ou historien litté-
raire ne donne d'informations conectes sur le vrai auteur des Pensees.

Il y a d'abold. Alexandru Elian avec son Undo sur Eminescu pi
veclbiul serie romtinesc (Eminescu et l'ancienne 6criture roumaine) 45 qui
a 6tabli que le texto du chapitre Comedia cea de ollte, publi6 par Erni-
neseu dans Le courrier de Jassy (1876) n'est pas copié do quelque mantis-
cult déjà connu, existant 6, Jassy ou à Bucarest à l'époque, ce qui sug-
Ore le fait qu'Eminescu a eu une autre copie manuscrite, et present per-
due .

L'article de *t. BirsAnescu et N. C. Enescu, Oxenstiern mioarea
pedagogia din Moldova tm cea de-a doica jumettote a secolulvi al XVIII-lea
§-I prima jumiltate a secolvlui al XIX-lea (Oxenstiern et le mouvement
pédagogique de la Moldavie dans la deuxième moitie du XVIII° et la
première moiti6 du XIX' siècle) 47 souligne les id6es d'Oxenstiern qui
ont pu Stre retenues comme éléments de doctrine p6dagogique par les
intellectuels moldaves de P6poque : les idées sur Phomme, sur les enfants,
sur P6ducation, la science, la musique, le maintien de la sauté, illustróes
par de longues citations des Pensées (P6dition de 1825), dans la traduc-
lion des auteurs. L'article a aussi le merit6 d'apporter de riches et vari6es
informations concernant l'auteur et son o3uvre, la inodalité de réception
chez nous, mais certaines affirmations doivent Atre corrigées.

Parmi les plus Acentes références aux Pensées d'Oxenstiern dans
la culture roumaine se détachent, par la profondeur et la richesse dea
observations, dans la perspective des critères proposés par l'histoire des
mentalitós, les études d'Alexandru Datu, surtout : Coordonate ale culturii

10 La preface it M. Eminescu, Scriert politice si literare (Ecrits politiques et littéraires),
Bucarest, 1905.

41 Poezia lui Eminescu (La poésie de M. Eminescu), Bucarest, 1930, p. 57 et les suivantes.
44 Opera lut M. Eminescu (L'OEuvre de M. Eminescu), tome II, Bucarest, 1935,p. 92-93

et Védition de Bucarest, Minerva, 1976, p. 339.
44 L'article cite, paru dans la revue Fdt-Frumos de Cernautzi, en 1936.
4 M. Erainescu, Opere, tome III, edition Perpessicius, Bucarest, 1944, p. 83-112

(Glossa) ; M. Eminescu Opere atase (CEuvres choisies), I, Bucarest, 1964, p. 273-375 (Glossa ).
44 Dans la revue Studii f1 cercetdri de biologie (Etudes et recherches de bibliologie), Buca-

rest, I, 1955.
44 Conclusion à laquelle arrive aussi D. Vatamaniuc dans les notes pour Pentru comedia

ces de obqte (De la comédie universelle) du volume M. Eminescu, Opere, tome IX, Bucarest,
1980, p. 825 cfui, en remarquant s la non-concordance de la punctuation s, dit : Mais, aussi
vraissemblable nous parrait Phypothése, que la ponctuation appartient au poe:te. C'est une
liberté que les traducteurs et les copistes d'anciens textes roumains se perrnettaient s.

4? Dans les Annales scientiliques de PUniversité tAl. I. Cuza s de Jassy , IX, sec-
tion III, 1963.
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romanesti'in se,colul al XVIII-lea ( 1700-1821). Studii ìi tole (Coordon-
nés de la culture roumaine au XVIII' siècle (1700-1821). Etudes et
textes) (Bucarest, 1968, P. 219-245)48, Explorigri ui istorics literaturii
romane (Explorations dans l'histoire de la littérature roumaine) (Buca-
rest, 1969, p. 54), Sinteza îì originalitate in cultura roman% ( 1650-1848)
(Synthèse et originalité dans la culture roumaine 1650 1848) (Buca-
rest, 1972, p. 130) et le chapitre inveipti i cugetatori din Principate
(Erudits et penseurs des Principautés) du volume collectif Moritz filo-
sofiei ronaanesti (L'histoire de la philosophie roumaine), tome I, Bucarest,
1985 (p. 290, sur Léon Gheuca).

fl convient de mentionner aussi les riches notes de D. Vatamaniuc
l'édition de l'Académie des CEuvres de Mihail Eminescu qui servent,

au plus haut degré, comme sources d'information- concernant les copies
manuscrites des Pensées d'Oxenstiern, en général, et dans la vision d'Emi-
nescu, en particulier 48.

Les Pensées d'Oxenstiern en roumain peuvent présenter un grand
intérét, non seulement pour les historiens littéraires et les bibliologues,
mais aussi pour les linguistes. Il n'est pas étonnant que cette ceuvre,
quoiqu'en manuscrit, figure dans la bibliographic, du Dictionnaire de la
langue roumaine (D.L.R. la nouvelle série)5°. En effect, la langue
roumaine (surtout le patois moldave) employde par le traducteur des
Pensées est riche en mots rares, quelques-uns attestés pour la première
fois en roumain, à c6té de tentatives d'adaptations de certains néologis-
mes pris de l'original français. D'ailleurs, le texte roumain des Pensées
mérite une étude linguistique spéciale.

Les réflexions et les pensées du comte suédois ont aussi eu un
grand écho dans la philosophie roumaine, jusqu'à nos jours, fait attesté
par les nombreuses citations de son ceuvre, existantes dans le Diction-
naire de la sagesse de Theodor Simenschy (Ter édition, Jassy, 1971-1972;
deuxième edition, 1979) A c6t6 des pensées des plus grands penseurs du
monde antique et moderne, de Homère A Schopenhauer 51

Conclusions. Les Penseles sont rceuvre du comte suédois Johan
ThUresson d'Oxenstiern (1666-1733). C'est l'un des plus répandus &tits
en français de la deuxième moitié du XVIII' siècle et des premières dé-
cennies du XIX° siècle. La diffusion en original et surtout en version ro-
umaine (plus de 20 copies), spécialement en Moldavie, le grand écho que
les Pensdes ont eu dans la culture roumaine jusqu'à nos jours, le riche
contenu d'idées et l'intéressant matériel de langue offert par les copies
manuscrites plaident pour une étude plus poussée du text° roumain des
Pensees d'Oxenstiern et pour la préparation d'une édition critique, sou-
lignant, encore une fois, la grande réceptivité des Roumains pour les
valeurs de la culture européenne.

45 Sur Oxenstiern et la diffusion des Pensées, voir p. 242-244.
45 Dattribution, meme aujourd'hui, des Pensées toujours à Gabriel Thurelon( comte

d'Oxenstlern (1641-1707) et, dPici, la conclusion que les Pensées sur divers sujets... sont une
ceuvre posthume, imprimée en 1725*, perpetue une erreur, qui, des Lambrior (1873), est deve-
nue une tradition. II est meme curieux qu'Axel Oxenstiern est aussi considére comme auteur
des Perishes (volr Ovidiu Papadima, Ipostaze ale iluminismului romUnesc (Hypostases des
Lurnières roumaines), Bucarest, Minerva, 1975, p. 391. index).

5° Voir tome IV, Bucarest, 1965, p. XLV.
51 Des 5757 réflexions existant dans la deuxième edition de ce dictionnaire, 155 (appro-

ximativement 3%) sont extraits des Pensées d'Oxenstiern.
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BUCHDRUCIC UND VOLKSKULTUR IN BULGARIEN
IM 19. UND 20. JAHRHUNDERT

KLAUS ROTH
(Winchen)

Wenn die Erforschung der hohen" Literatur ausschließlich Auf-
gabe der Literaturwissenschaften und das Studium der Volkspoesie"
oder Volksliteratur" Aufgabe der Volkskunde ist, so liegt dieser Zuord-
nung das traditionelle dichotome Literaturmodell zugrunde, demzu-
folge es. Literatur nur in zwei komplementären Formen gibt, denen je-
weils bestimmte Komraunikationsformen und aucla Sozialschichten zu-
geordnet sind. Literatur existiert (1) als elitäre oder hohe Literatur der
Gebildeten und der oberen Sozialschichten ; ihr Medium ist die Schrift
bzw. der Buchdruck. Dieser Literatur steht (2) die Volkspoesie" als
kulturelle Ausdrucksform der Ungebildeten, der einfachen Leute"
gegenüber, deren Medium die Mündlichkeit ist. Dieses Literaturmodell,
das auf einem Modell zweier Kulturen (great tradition" little tra-
dition") zweier antagonistischer Gesellschaftsklassen (Elite Volk) ba-
siert, liegt nicht nur älteren Arbeiten (wie Naumann 1922 oder Redfield
1956), sondern auch noch neueren Studien zugrunde, in denen die cul-
ture des (Rites" der culture populaire" (Muchembled 1978) bzw. die
learned culture" der popular culture" (Burke 1978) gegeniibergestellt
wird.

Die Probleme mit diesem im 19. Jh etablierten dichotomen Modell
sind in vielerlei Hinsicht gravierend und haben in den letzten Jahren
zu wichtigen Differenzierungen und Neuansätzen gezwungen. Als zu sehr
vereinfachend oder gar unzutreffend hat sich angesichts der seit Jahrhun-
derten zunehmenden sozialen Stratifizierungen nicht nur die soziale
Zuordnung der Literaturen erwiesen, so dal) heute von weitaus kom-
plexeren Verhältnissen ausgegangen wird ; zudem scheint nicht so sehr
die soziale Schicht als vielmehr die Form des Umgangs mit und der
Rezeption von Literatur bestimmend zu sein (cf. Chartier 1984, Schenda
1986). Auch die Gleichsetzung der hohen Literatur mit der Schrif-
tlichkeit und der Volksiiberlieferung mit der Miindlichkeit kann
in dieser einfaehen Form nicht mehr aufrechterhalten werden. Auf
der einen Seite ist durch die von Parry und Lord initiierten Forschungen
zur 'Oral Poetry' (Haymes 1977) deutlich geworden, daß auch elitäre
Literatur wie okra, die Heldendichtung historischer und gegenwärtiger
Völker durchaus miindlich verfaßt, vorgetragen und tradiert sein kann.
Wichtiger ist andererseits fiir uns die inzwischen gesieherte Erkenntnis, daß
die Volkskultur keinesfalls nur auf der Miindlichkeit basiert. Zumindest
in Mittel und Westeuropa wie auch in Nordamerika ist die Schriftlich-
keit seit Jahrhunderten wesentlicher Teil der Volkskultur, entweder in

Rev. Atudes Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 15-25, Bucarest, 1991
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der Form handschriftlicher Aufzeichnungen (Ottenjann/Wiegelmaun
1982; Warneken 1987), stärker noch durch den Buchdruck in Four' von
Le, estoffen, die nicht fiir die Elite, sondern fiir den gemeinen Maim"
hergestellt und von ihm auch rezipiert wurden (cf. Schenda 1976; Neu-
burg 1964 u.a.). Theoretisch weiterftihrend ist daher der von 13oga tyrev
und Jakobson (1929) entwickelte und von Asa/Ann (1983) vertiefte AD-
sa tz , grundsät zlich z wi sch en Medium (schriftlich miindlich) und ,irt
der Kommunikation (literarisch" folkloristisch") zu tren/en; aus
der Verbiridung diesel. vier Kriterien ergeben sich konsequenterweise
vier Möglichkeiten, -von denen die Konstellittion folkloristiselie Kom-
munikation im Medium des Buchdrucks" fiix tins von Bedeuturg sein
soll.

Mag das Modell der Dichotomie zwischen. schriftlicher gelehrter
Kultur" und miindlicher Volkskultur" fiir das Hochmittelalter noel'
angemessen sein, so veränderten bereits im 14. und 15. Jh Entwicklun-
gen wie das Wachstum der Städte, die Herausbildung einer eigenstän-
digen Stadtbevölkerung /Ind vor allem die Erfindu.ng des Buchdrucks
die Situation grundlegend. Schon um 1470 erschienen die ersten Flugblät-
ter und Flugschriften, die sich an ein reeht breites städtisches Publikum
wandten und damit bei diesem Lesefähigkeit voraussetzten (cf. Bred-
nich 1974/75, R. Chartier 1984). Zwischen Elitekultur und Volksk-ultur
entwickelte sich in jenen Jahrhunderten eine starke dritte Kultur mit
eigenen Ausdrucksformen, die statische Popularlcultur, die ganz wesent-
lich auf dem Buchdruck in Form der Popularliteratur griindete; Burke
nennt sie nicht unpassend chapbook culture" (Burke 1978 : 63).

Literaturwissenschaft und Volkskunde erarbeiteten im 19 Jli.
strenge Kriterien far die Bestiramung der Originalität" bzw. der Au-
thentizität" Hirer jeweiligen Literatur. Die Popularliteratur als kunst-
lose" Literatur aus Schwankbiichlein und Liederheftchen, Flugblättern
und Volksbiichern, Traktaten und Pamphleten, Kalendern und Wahrsa-
gebiichlein, Märchenbtichlein und Trivialrornanen konnte den hohen
Anforderungen beider Disziplinen nicht gentigen und wurde daher als
minderwertig u_nd uugeeignet fiir eine ernsthafte wissenschaftliche Bes-
chäftigung abgelehnt. Der entscheiden de Grund fiir die Vernachlässi-
gung der seit dem 19. Jh wichtigsten Literatur des Volkes war, dal3
sie nicht in das dichotome Literaturmodell pal3te. Nach zaghaften An-
sätzen in der ersten Hälfte unseres Jahrhunderts (cf. Spamer 1935) ist
sie erst in den letzten Jahrzehnten Forschungsgegenstand der Literatur-
wissenschaften (Zimmermann 1977, Rucktäschel 1976) -and der Yolks-
kunde (Scbenda 1970, 1976; Brednich 1974/75; Neuburg 1964, u.a.)
geworden.

Die Situation im osmanisch beherrschten Siidosteuropa unterschied
sich von jener Mittel und Westeuropas in mehrfacher Hinsicht. Bis
etwa 1870/80 hatte das Fehlen von städtischen Zentren rait dominant
autochthoner Bevölkerung, die soziale Aufspaltung der Gesellschaft in
eine kleine tiirkisch-osmanische un.d griechische Elite auf der einen und
eine Behr breite bäuerliche Bevölkerung auf der anderen Seite, die sehr
geringe Lesefähigkeit sowie die Behinderung des Buchdrucks eine Situa-
tion bewahrt, die noch angemessen mit dem binären Modell zweier Kul-
turen und Literaturen dargestellt werden kann. Im letzten Viertel dea

16 kiaus Ro th
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3 Buchdruck unci Volkskultur in Bulgarfert 17

19. Jhs entwickelten sich jedoch in Bulgarien und anderen Balkanlän-
dern urbane Zentren mit autochthonen städtisch-bargerlichen Schie,hten,
die Lesefähigkeit stieg rasch an (cf. Roth 1989a: 95) und auch der Buch-
chuck wurde erheblich erleichtert. Gesehaffen waren damit in kurzer
Zeit die Voraussetzungen fiir die Entstehung neuer städtischer Kulturfor-
men, vor allem auch einer eigenen Popularliteratur.

Die Herausbildung einer städtischen Popularkultur verstärkte, so
zeigt das Beispiel Bulg-ariens, zunächst das Gefälle zwischen Stadt und
Land. Während sich in den Städten in wenigen Jahrzehnten der Anteil
der Lesefähigen und die Buchproduktion vervielfachte und europäis-
che" Lebensformen Einzug hielten, verharrten die Bauern, in jener Zeit
etwa SO % der Gesamtbevölkerung, in tiberkommenen patriarchalen
Formen, die wesentlieh durch die Miindlichkeit geprägt waren. Erst mit
dem Zusammenbruch des Systems der patriarchalen Altkultur" (Matl
1972) in den Jahren nach dem 1. Weltkrieg glich sich die Lesefähigkeit
der Landbevölkerung jener der Städter an und erreichten städtische
Druckerzeugnisse, neben Schulbiichern vor allem Werke der Popularlite-
ratur, in groBer Zahl nun auch die Landbevölkerung.

Diese Entwicklung hatte sowohl tar die städtische als auch fiir
die bäuerliche Volkskultur Bulgariens bedeutende, bisher jedoch in ihrer
Tragweite noch nicht voll erkannte Folgen. Das oben Gesagte zusam-
menfassend ist zunächst zu konstatieren, daB in Bulgarien (und den
anderen stdosteuropäischen Ländern) die städtische Kultur Vber einen
Zeitraum von mehr als einem Jahrhundert, die bäuerlich-ländliche Kul-
tur mindestens sieben Jahrzehnte dem massiven EinfluB des gedruckten
Wortes ausgesetzt ist. Dieser EinfluB -war nun keinesfalls einseitig. Viol-
mehr standen genau so wie einige Jahrhunderte friiher in Mittel
und Westeuropa miindliche und schriftliche Tradition sofort in enger
Wechselbeziehung zueinander und beeinfluBten sich gegenseitig. Fiir die
Analyse der kulturellen Entwicklung des Balkans in den letzten 100-120
Jahren bedeutet diese Erkenntnis, daB trotz des verspäteten Eintritts in
die allgemeine europäische Entwicklung nicht mehr von einem einfachen
dichotomen Modell der Gesellschaft, der Kultur und der Literatur aus-
gegangen werden darf. Zu entwickeln ist fiir den balkanischen Kultur-
raum ein Modell, das der Bedeutung des Buchdrucks nicht nur als Teil
der Hochkultur sondern auch als Teil der Popularkultur und der sich
daraus entwickelnden Massenkultur vollauf Rechnung trägt. Die vor-
liegende Studie versteht sich als ein Beitrag zu diesem Ziel einer differen-
zierteren Betrachtung der Volkskultur in den sildosteuropäischen Län-
dern.

Die rberbewertung der miindlichen Kommunikation und die un-
hinterfragte Gleichsetzung von Volkskultur" und Oralität" ist bis
heute bezeichnend fiir die Folkloristik der stidosteuropäischen L5,nder ;
Schriftlichkeit gerät nur insofern ins Blickfeld, als die literarischen Bear-
beitungen des nationalen mündlichen Volksschaffens" diskutiert wer-
den. Mit der teilweisen Ausnahme Rumäniens (Moraru/Velculescu 1976)
und Kroatiens (Ze6evid 1978), wo die Volksbitcher un die Popularlite-
ratur ausführlich untersucht worden sind, haben die volkskundler die
Bedeutung der Popularliteratur fiir die Volkskultur noch nicht oder erst
in Ansätzen wahrgenommen. In der bulgarischen Volkskunde lassen nur

2 c. 3205
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18 Klaus Roth 4

einige wenige Aufsätze (Dinekov 1976, Holeviò 1977, Stojkova 1976)
erkennen, daß die Bolle der popularen Lesestoffe far die Volkskultur
ansatzweise erkannt worden ist.

Die folgende Diskussion des Einflusses des Buchdrucks auf die
bulgarische Volkskultur bezieht sich absichtlicit auf Gattungen, die zum
klassischen" Kanon der Volkskunde und damit ins Zentrum folkloris-
tischer Studien gehören, nämlich Märchen, Schwänke und Lieder. Die
Popularliteratur hat Bich, wie zu zeigen sein wird, gerade dieser Gat-
tungen friih und in auffälliger Weise angenommen, hat aus der miind-
lichen rberlieferung geschöpft und diese wiederum bis in die Gegenwart
beeinfluBt. Die folgende Darstellung des Einflusses des Buchdrucks und
der Wechselbeziehung zwischen Schriftlichkeit und Miindlichkeit basiert
auf Untersuchungen, die am Institut fiir deutsche und vergleichende
Volkskunde der Universität Miinchen im Rahmen des ,von der Deuts-
chen Forschungsgemeinschaft finanzierten Projekts Popularliteratur
Siidosteuropas im 19. und 20. Jahrhundert" entstanden.

1. MARCIFIFNBVCEILEIN

Im Jahre 1870 veröffentlichten G. H. Laèoglu und N. M. Astard-
/joy in Ruse in dem Sammelband Zbornik ot razni bedgarski narodni pri-
kazki i pesni die ersten aus der miindlichen rberlieferung aufgezeichneten
bulgarischen Märchen. Die Absichten der Herausgeber waren aufkläre-
risch und patriotisch, doch wollten sie zugleich ihren iiberwiegend er-
wachsenen Lesern auch eine spannende Lektiire bieten (Roth 1986 b
308f). Während diese Sammlung (wie auch andere Märchenausgaben
jener Zeit) noch in Form eines teuren Buches erschien und damit nur
ein kleines Kaufpublikum ansprach, kamen bald nach der Befreiung
Märchen in anderer Form auf den Markt : In den vier Jahrzehnten von
1880 bis 1920 erschienen in beachtlicher Zahl diinne Heftchen von 16
bis 32 Seiten, die flir ein wesentlich breiteres Publikum erschwinglich
waren (Roth 1983). Doch nicht nur in ihrer äuBeren Form wiesen sie sich
als Teil der Popularliteratur aus. Da das Ziel die Herstellung von span-
nender Lektiire war, kam es den Herausgebern nicht auf getreue Wie-
dergabe authentischer" Texte an. Vielmehr gingen sie mit ihren Vor-
lagen in der fiir die Popularliteratur bezeichnenden Weise um : Sie kom-
pilierten die Märchen aus vielerlei Quellen, zeichneten sie aus der oralen
Tradition auf, entnahmen sie Sammlungen und rbersetzungen oder
iibersetzten sie selbst..Dabei adaptierten sie sie an den Erfahrungshori-
zont und Geschmack ihrer Leser, modernisierten die Requisiten, verän-
derten die Inhalte, steigerten den Gefühlsgehalt und fiigten nicht selten
moralisierende Einschiibe und Schliisse hinzu. Mit dieser trivialisierenden
Adaptation an die Welt ihrer Leser machten die Kompilatoren für Jahr-
zehnte traditionelle Märchen als Lesestoff far Erwaschsene akzeptabel
und interessant. In diesem Bemiihen gingen sie sogar so weit, der miind-
lichen Vberlieferung entnommene Märchen wie etwa die Wette auf die
Treue der Ehefrau" (AaTh 882) gänzlich in einen Trivialroraan, der im
zeitgenössischen Bulgarien spielt, umzuschreiben ; mäirchenhafte und re-
alistische Elemente sind in diesen trivialliterarischen Märchen in einer
eigentiimlichen Weise raiteinander verraischt (Roth 1986 a).
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5 Buchdruck und Volkskultur in Bulgarien 19

Entscheidend ist tiir unsere Argumentation nicht nur, daB die mo-
dernisierende und trivialisierende Umformung miindlich tradierter Mar-
chen in verschriftlichte Folklore" diese fiber vide Jahrzehnte als Unter-
haltungsstoff fiir erwachsene Leser lebendig erhielt ; noch wichtiger ist,
daB die gedruckten Märchen ihrerseits die mündliche Erzähltradition in
Bulgarien wieder beeinfluBten. Aufzeichnungen aus der miindlichen Tra-
dition in der Zeit nach dem 2. Weltkrieg verweisen durch ihre Inhalte
und ihre Stilelemente auf die Rezeption dieser popularen Märchenheft-
chen (Roth 1983: 284f; 1986 a: 294).

2. tBERSETZUNGSMARCHEN

Die popularliterarischen Bearbeitungen autochthoner Märchen far
ein erwachsenes Lesepublikum wurden in den 1920 er Jahren verdrängt
durch tbersetzungen ausländischer Märchen, vor allem der Kinder
und Hausmärchen der Briider Grimm und der Andersen'schen Märchen.
War die erste tbersetzung Grimmscher Märchen 1894 (auf dem Umweg
fiber das Russische) noch in Form eines Buches erschienen, so zeigte sich
nach der Jalulundertwende bald die fill. die Verbreitung Grimmscher
Märchen ungewöhnliche Entwicklung, daB die tbersetzungen fast nur
noch in Form von billigen kleinen Heftchen herauskamen, teils als lite-
rarische tbersetzungen und Bearbeitungen, überwiegend jedoch als popu-
larliterarische Adaptationen (Roth 1989 b). Ihr Zielpublikum waren, so
zeigen die Titelseiten und Vorworte, nicht erwachsene, sondern kindliche
und jugendliche Leser aus den bfirgerlichen Schichten.

Wohl wegen der groBen Popularität der Heftchen mit bulgarischen
Märchen blieb die Zalal dieser tbersetzungsmärchen bis zum Ende der
1920 er Jahre allerdings relativ gering. Im Jahre 1930 änderte sich dieses
jedoch schlagartig, denn es setzte ein wahrer Boom an Ausgaben von
tbersetzungsmärchen ein, nur zum kleinen. Teil in anspruchsvollen Adap-
tierungen und tbersetzungen (wie z.B. durch Ran Bosilek), zum weitauE
größten Teil in Form von billigen Heftchenserien mit anspruchslosen
tbertragungen durch ungenannte tbersetzer. Aus der Addition der Au-
flagenzahlen der 1930-1947 erschienenen Serien ergibt Bich, daB Heft-
chen mit Grimmschen Märchen in einer Gesamtauflage von etwa 650.000
auf den bulgarischen Markt geworfen wurden. Bei einer Bevölkerungszahl
von nur sechs Millionen Einwohnern (1934), von denen etwa vier Mil-
lionen lesefähig waren, bedeutet das, daB fast jedes Kind die Möglichkeit
hatte, mit den Grimraschen Märchen in den kleinen billigen Heftchen
in Beriihrung zu komnaen.

Eine unmitelbare Folge dieser tberschwemmung mit Grimmschen
Märchen in popularliterarischer Form war ohne Zweifel, daB diese Buch-
märchen tief in die Yorstellungswelt der Bulgaren eindrangen und dort
die autochthonen Märchen verdrängten. Die Figuren und die Titel der
Kinder und Hausmärchen sind heute weithin bekannter als diejenigen
einheimischer Märchen, was gewiB als ein Vordringen der Schriftlichkeit
in die Volkskultur mad als' Europäisierung' gewertet werden muB. Fest-
zustellen ist jedoch auBer der Yerdrängung der einheimischen Märchen
auch hier die Tatsache, daB die popularen Märchenheftchen als neue
und sparuaende Lesestoffe ihre Leser so sehr beeindruckten, daB sie adap-
tiert und in die miindliche tberlieferung übeinommen wurden. So wurde
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von Dobreva 1979 in Stidwestbulgarien eine Variante von König Dros-
selbart" (KHM 52) untor dem Titel Die Zarentochter und Zar Grozdo-
br ad" aufgezeichn et (Dobreva 1985: 206 f), wobei Grozdobrad" ( Trau-
benbart) eine Verballliornung von Drozdobrad" (Drosselbart) ist. Die
Fassung weist a lle fiir den Vbergang vom Buchmärchen zum miindlichen
Märchen typischen Veränderungen auf wie Verkiirzung auf das Grund-
geriist durch Wegfall von Details und Episoden, Vereinfachung des Stils
und Anpassung an den Regionalstil sowie Veränderung der Sichtweise
und der Motivierung der Heiden (Roth 1989 a: 104).

3. LIEDERBUTILEIN UNO LIEDERIIEFTCHEN

Eine noch
encr6ere

gegenseitige Beziehung zwischen miindlicher Tra-
dition und Buchdruck ist bei den populären Liederheftchen (pesno-
pojki), vor allem den Heftchen der bulgarischen Jahrmarktsänger fest-
zustellen (cf. Stojkova 1976; Roth 1982/83). Die städtischen Jahrmarkt-
sänger, die von etwa 1890 bis in die 1980 er Jahre mit ihi en spezifischen
Requisiten, einem Physharmonium und einem schwarzen Schiim, in
ganz Bulgarien auf Märkten, Jahrmärkten und Volksfesten auftraten,
lebten vom Verkauf ihrer Bänkelsängerheftchen (Roth 1982; 1984 c).
Ihr Liedrepertoire umfal3te nicht nur Bänkellieder, sondem neben neue-
ren Stadtliedern und Schlagern auch zahlreiche traditionelle Lieder und
Balladen. Die letzteren wurden von den fast ausschliefflich vom Dorf
stammenden Sängern direkt oder indirekt der miindlichen epischen Tra-
dition entnommen und z.T. durch Aktualisierung, Sentimentalisierung
und Trivialisierung an die Bediirfnisse des Publikums angepafit. Auch
die neuen Bänkellieder iiber Verbrechen, Unfälle und Katastrophen
wurden in der poetischen Form, im Stil und in dor Melodik dor epischen
tradition abgefaßt und vorgesungen (Roth 1982/83: 253-256).

Bei den traditionellen Liedern in den Heftchen der Jahrmarksän-
ger handelt es sich damit um verschriftlichte Folklore", um Volksüber-
lieferungen, die trotz ihrer Umsetzung in das Medium des Drucks wei-
terhin den Gesetzen

der'
,folkloristischen Komnaunikation" gehorchen,

da sie von den Sängern adaptiert, variiert und kompiliert wurden ; auch
mit ihren eigenen Bänkelballaden verfularen die Sänger in der gleichen
Weise. Dieser TJmgang mit den Liedern ermöglichte oder erleichterte auch
ihre rbernahme in die mtindliche Oberlieferung. So entdeekte bereits
um 1930 Gerhard Gesemann die Liederheftchen der Jahrmarktsänger in
den Häusern und Htitten armer Bauern, die aus ihnen Lieder sangen
(Gesemann 1933: 493); ähnliche Beobachtungen teilen Raskova (1981:
29) und Stojkova (1976) aus den letzten Jahrzehnten mit, und auch die
AuBerung des Jahrmarktsängers Marin Iv. Nikolov, dal3 unsere Lie-
derheftchen die wichtigste Literatur in den Bauernhäusern waren" (Roth
1984 C: 418 f), ist ein Indiz fiir den groBen Einfluß des popularen Buch-
drucks auf die miindliche Liedtradition Bulgarieias.

4. DIE ENTWICICLUNG PETARS" ZUM NATIONALFN SCHWANKIIELDEN

Petär", Gegenspieler und Mitstreiter Nasreddin Hod2as, ist
heute der nationale Schwankheld Bulgariens und er war dieses, wenn
wir den bulgarischen Folkloristen glauben wollen, auch schon seit ural-
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7 Buchdruck und Volkskultur in Bulgarien 21

ten Zeiten" im ganzen bulgarischen Sprachraum (cf. VaNev 1975). Die
Behandlungen des Heiden in den Vorworten zu Marchensammlungen
und in Zeitschriftenartikeln betonen immer wieder seine Herkunft aus
der oralen Tradition und deuten die Figur als einen nationalen Charak-
tertyp ; manche Autoren diskutieren sie sogar mit patriotischem Pathos
Erstaunen muB nun allerdings bei etwas genauerer Betrachtung, daft
es aus der Zeit vor 1870 kaum einen Beleg fiir HitAr Petar" aus der
oralen Tradition. gibt (cf. Val6ev 1975: 104-106). Eine Schelmenfigur
mit diesem Namen gibt es nur in einem vierteiligen Schwank in der
Sammlung Sapkarev, die 1862 zusammengetragen, jedoch erst 1892
publiziert wurde. 8apkarev weist in einer Anmerkung auf die groBe
Popularitat des Hita'r Peta'r" hin, doch ist unklar, ob diese Aussage
sich auf die Zeit der Aufzeichnung oder der Publikation bezieht a. Die
Samnalung Cepenkov, die aus den 1860 er Jahren stammt und ebenfalls
spater veiöffentlicht wurde, bringt acht Schwanke, deren Held einmal
Itroman Pejo" heiBt und ansonsten anonym bleibt 3. Erst die Sam-
mlungen mündlicher rberlieferungen aus der Zeit nach 1890 enthalten
dann immer mehr Schwanke, deren Held den Namen Hitar Petar"
tragt (BNT 10, S. 511-549).

Bulgarische Volkskundler neigen dazu, das Fehlen friiher Belege
mit dena Mangel an Aufzeichnungen aus osmanischor Zeit zu erklären
und aus dem Schweigen der Quellen auf eine reiche mündliche Vorges-
chichte zu schlieBen. Angesichts der Marchenbticher aus jener Zeit (Roth
1989 a: 98 f) und vor allem des beachtlichen Umfangs der Sammlungen
8apkarevs, Cepenkovs und Verkoviès aus den 1860 er Jahren und der
nur einmaligen Erwahnung HitAr Petal's" miissen hiergegen einige
Bedenken angemeldet werden. Denn während der Name in der miindli-
chen Tradition kaum belegt ist, taucht er einige Male als Pseudonym in
der Presse und Literatur der Wiedergeburtszeit auf, allerdings ohne
Anbindung an schwankhafte Inhalte.

Ohne jeden Zweifel gibt es im ganzen bulgarischen (und balkani-
schen) Raum seit Jahrhunderten eine reiche Tradition von Erzählungen
mit komischen Holden. Die Schwankhelden batten jedoch je nach
Region vielerlei Namen und auch Charakterprofile. Wie ist es also zu
erklären, daB bereits um die Jahrhundertwende Hitar Petar" der pro-
minenteste unter ihnen geworden ist 1 Der entscheidende AnstoB zu
dieser Entwicklung kam von dem seinerzeit bedeutenden Aufklarer und
Popularautor Bija R. Bl5skov (1839-1913), der im Jahre 1873 in Ruse
ein 16-seitiges Biichlein mit dem Titel Hifär Petgr" herausga,b. Das
Bii.chlein ist eine Kompilation von zehn Schwanken, die durch den einheit-
lichen Namen und das Charakterbild des Helden diesem eine bis dahin
nicht vorhandene Geschlossenheit gaben. Der Erfolg der Ausgabe war
groB, denn bis 1895 folgten noch drei erheblich erweiterte Ausgaben un-

Stajnova, M., Les personnages de Hitdr Pet& (Pierre le Finaud) el de Nasreddine
Hodja dans la littérature populaire bulgare, in *Ètudes balkanigue*, 4 (1966), 199-206; BNT
10, S. 37-41; Dobreva 1985, S. 14 f.

2 gapkarev, K. A., Sbornik ot bdlgarski narodni umotvorenija. Teil II, Sofia, 1892,
S. 271-276.

8 Sbornik za narodni umotuorenija, nauka I kniintna V (1891), 201-202.

www.dacoromanica.ro



22 Klaus Roth 8

ter dem gleichen Tite14, die etwa 30 Hitar Petar" Schwanke enthi-
elten. Der Vergleich der ersten und der zweiten Auflage zeigt, da13 der
Held vom Verfasser durch die Zuschreibung immer neuer Wanderstoffe
22:3auscrebaut" wurde.

1

Die Herkunft der Stoffe ist nicht völlig geklärt ; nach Val6ev (1975:
106 114) lassen sich die zehn Schwanke der ersten Ausgabe auf folgende
Quellen zuriickverfolgen

Tier Gescbichten stammen sus der bulgarischen miindlichen Tradi-
tion, in der der Held unterschiedliche Namen hatte oder namenlos war ;
Blaskov gab ihm den einheitlichen Namen Hitar Petar".

Zwei Geschichten entstammen dem Zyklus der Nasreddin Hodia-
Schwanke, wobei nur der Name ausgetauscht wurde. Eine Sammlung
von Na sreddin-Schwanken war schon 1853 in bulgarischer Sprache er-
schienen 5 und zahlte zu den beliebtesten Lesestoffen. Nasreddin-Geschi-
chten wurden aber auch in kleinen Heftchen unter der tiirkischen Be-
völkerung vertrieben (7616ev 1975: 91).

Eine Geschichte stammt aus der Vita Aesopi, doch ist ihre Herkunft
schwer aufklarbar, da die Vita Aesopi nie ins Bulgarische iibersetzt wurde.
Blaskov weist in der 3. Auflage darauf hin, da13 diese Geschichte in
Nachahmung Aesopi" entstanden sei, was als Hinweis auf eine
che Zwischenstufe oder auf eine fremdsprachige Quelle gewertet werden
kann.

Die Herkunft von drei Geschichten ist unklar.
Blaskovs kompilatives Yorgehen zeigt sich nicht nur in der Wahl

der Quellen. Auch die Zeichnung des Helden selbst hat er einer Vorlage
entnommen, denn die Beschreibung des Aussehens und der sozialen
Herkunft des Heiden im Vorwort stimmt Behr genau iiberein rait jener
des italienischen Schelmen Bertoldo aus der Novelle Croces, die 1853 aus
dem Griechischen ins Bulgarische iibersetzt wurde 6 und in jener Zeit
sehr popular war. Diese literarische Beschreibung wirkte auf die Illus-
tratoren der spateren popular und hochliterarischen Hitar Petar"
-Heftchen nach 7 und prägte das Erscheinungsbild des Schwankhelden.

Es war somit Blagkovs individuelle Leistung der Synthese miindli-
cher, popularliterarischer und literarischer Traditionen, die erst den na-
tionalen" Schwankhelden Mar Petar" schuf. Genau dieses war such
die erklarte Absicht des Autors, denn er bekundete seinen Willen,
Analogie zum griechischen Aesop, zum russischen Balakirev und zum
tiirkischen Nasreddin einen nationalbulgarischen Schwankhelden zu
schaffen (1873: 3). Sein Bemiihen war von Erfolg gekrönt, denn abgese-
hen von den drei weiteren Auflagen erschienen in der Zeit von 1890 bis
zum 1. Weltkrieg zahlreiche Heftchen mit Schwanken von Mar Petar"
oder Hitar Petar und Nastradin Hod2a", wobei sowohl Stoffe aus Bias-

4 Bliiskov, Bija R. : HItAr Petar. Ruse 11873; }liar Petiir. Vaina 1881; Haar Petar.
Ruse 81884; Hitar Petar. sumen 41895.

5 Pooesit zabaont i tjabopitni na Nastratin Hodfa I Hasekij, Belgrad, 1853.
Visoki umni hitrosti Bertoldooi... Belgrad, 1853.

7 Vgl. die Titelseiten folgender Ausgaben Tomov Iv. K. Nastradin Hodfa i Hit&
Pellfr, Orlahovo, 1908; Petrov, Grigor (ed.), Nastradin Hodfa t Hit& Petar, Ruse, 1909; Dam-
janov, D. T. (ed.), Nastradin Hodfa i Hit& Pellfr, Svi§tov, 1924; Todorova, N. (ed.),
Nastradin Hodfa i Attar Petar, Sofia, 1937.
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kovs Sanamlung nachgedruckt als auch neue hinzugefilgt wurden 8. Die
Riickwirkung dieser Heftchen auf die miindliche Schwanktradition
bestand darin, daB die Figur des Hitar Petar" alle anderen regionalen
und lokalen komischen Helden in den Hintergrund drangte.

In den folgenden Jahrzehnten wurde die Gestalt und einige der
mit ihr verkniipften Stoffe durch literarische Bearbeitungen namhafter
Schriftsteller auch auf die Ebene der literarischen Kommunikation"
gehoben 9. Diese Bearbeitungen gerieten wieder in Heftchenform in den
popularliterarischen Umlauf 10, der wiederum die mündliche rberliefe-
rung verstarkte. Erst die massenhafte Verbreitung in billigen Heftchen
hat also Hitar Petar zu einer Schwankfigur von nationaler Bedeutung
gemacht, die bis heute in der mündlichen rberlieferung ausgesprochen
produktiv ist.

Aus den vier dargestellten Beispielen lassen sich fiir die bulgarische
wie auch die gesamte balkanische Volkskunde einige wesentliche Folge-
rungen ableiten.

Die Schriftlichkeit spielt seit der Mitte des 19. Jhs far die Volksiiber-
lieferung eine weitaus gröBere Rolle als bisher angenommen. Die vor-
liegende Betrachtung der Marchen-, Schwank- und Liederheftchen wie
auch neuere Ergebnisse bulgarischer Volkskundler belegen dieses sehr
eindeutig. Wie schon vorher in Mitteleuropa wird auch in Bulgarien
seit dem Beginn unseres Jahrhunderts der Wechsel von Stoffen zwischen
nrandlichen und schriftlichen Formen fast zum Normalfall.

Das Nebeneinander von miindlicher und schriftlicher Kommunikation
und von rbergangsformen zwischen beiden ist seither ein Merkmal auch
der bulgarischen Volkskultur. Rein miindliche rberlieferungsketten wer-
den spatestens seit den 1920 er Jahren auch in der bauerlichen Volkskul-
tur zunehmend seltener. Eine wesentliche rbergangs- und Zwischenform
ist ohne Zweifel die gedruckte folkloristische Kommunikation in der
Form der Marchen-, Schwank- und Liederheftchen.

Wenn auch das gedruckte Wort die autochthonen Volksmarchen
schlieBlich verdrangt hat, so hat es doch fast ein halbes Jahrhundert das
Weiterleben vieler Marchen und Lieder wie auch anderer Stoffe der miind-
lichen rberlieferung ermöglicht, die sonst langst verschwunden waren.

Darner hinaus haben die Popularliteratur wie auch ein Teil der Hoch-
literatur die miindliche therlieferung befruchtet und beeinfluBt. Die
Erforschung dieses Einflusses und iiberhaupt der Popularliteratur der
letzten 120 Jahre ist damit eine unabdingbare Voraussetzung far das
richtige Verstandnis der bulgarischen Volkskultur des 19. und 20. Jahr-
hunderts. Unsere Forschungen zur Popularliteratur der anderen Lander
Siidosteuropas weisen sehr deutlich darauf hin, daB dort mit einem ahn-
lich groBen EinfluB des Buchdrucks auf die Volkskultur zu rechnen ist .

8 S. antler den Titeln in Anm. 7 Boilnov, Iv., Hitar Pelar, Sofia, 1896; Eftimov, Spiri-
don, Pooesti zabaoni t tjubopitni prikazki na Nastratin Hodia i Hit& Petar, s.l. 1896; Kocev.
Pelo, Hill& Petar, Ruse, 1899; Nastradin Hodla t Hit& Pelitr, Plovdiv, 1911.

9 Ran Bosilek, Narodni smeiki, Sofia 1931; Karalijdev, Angel, Vesett prikazki, Sofia,
1939; Pop ov, Sava, Hit& Par, Sofia, 1958.

l° Vgl. die Serie Evtini knitki", Sofia 1940, In welcher 7 der 30 erschlenenen Hefte
Hitiir-PetAr-SchwAnke enthalten.
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L'HISTOIRE DE MAMADA, SES VERSIONS
ET SES LECTEURS

ANDREI PIPPIDI

L'opinion traditionnelle, depuis trois quarts de siècle, au sujet du
o premier livre grec imprime en Valachie » (en 1667) n'a jamais (Ste mise
en doute : l'Histoire de la Juive Markada aurait éte publiée N Bucarest,
aux frais d'un marchand grec 1. 11 est grandement temps de se demander
si les faits autorisent une telle conclusion, qui contredit ce que l'on sait
par ailleurs de l'introduction des presses grecques en Valachie en 1690 2.
L'objet des pages qui suivent est de mettre en relief la valeur historique,
rarement reconnue jusqu'N present, d'un texte littéraire, de préciser son
e,aractère et d'examiner dans quelles circonstances cette o3uvre a pris
naissance. Seulement après avoir tenté de répondre à ces questions, on
serait en droit d'aborder le problème des editions de l'Histoire de Mar-
kada. La publication N Bucarest de celle que l'on considere comme la pre-
miere en date n'est attestée que par un seul temoignage, lequel concerne
également la diffusion de 1"IcPr0ptct BXccxEctç de Matthieu de Myra et
du poeme de Stavrinos en honneur de Michel le Brave, deux productions
insignes de cette litterature greeque de Valachie dont il convient de
reconnaltre la contribution N la culture néo-hellénique.

Rappelons que le texte qui nous interesse est une ballade en 772
vers politiques rimés, au titre longuement explicatif : Histoire de la Juive
Marcada, furtivement enlevée, le 15 du 77101:8 de juillet de Vann& 1667, 4
ses parents qui demeuraient li Constantinople, dans le quartier dit du Fanar,
par un Albanais nommé Dimos, qui se rendit ensuite en Hongro-Vala,chie,
04 le prince de ce pays le combla d'honneurs et lui fit épouser cette jeune filie.
Apres une edition N Venise en 1668, il y en a eu quatre autres, connues
par Em. Legrand (1683, 1803, 1858, 1863) et encore une sixième, citée
par N. Iorga (1869), toutes parues N Venise. Emile Legrand a publié la
memo version en 1877, en Paecompagnant de sa traduction frangaise 3.
Sans utiliser cette edition critique, N. Iorga a reproduit 150 vers, sur les
772 de la redaction complete, en resumant le reste, avec un bref corn-
mentaire 4. Beaucoup plus tard, une publication d'Abraham Galante a

1 Olga Cicanci, Cdrturari greci In fdrile ronbine (sec. XV III 1750), in Studii tstorice
sud-est europene, II, Intelectuali din Balcant in Romdnia, Bucarest, 1984, p. 47, rt. 291.

2 Voir Em. Turdeanu, Le liare grec en Russie : l'apport des presses de Moldavie el de Vala-
chie (1682-1725), *Revue des Uncles slaves e, XXVI, 1950, p. 69-87; Dennis Deletant,
Rumanian Presses and Printing in the Seventeenth Century, II, The Slavonic and East Euro-
pean Review*, 61, 4, 1983, p. 485.

3 Em. Legrand, Recueil de pames historiques en grec oulgalre relatifs d la Turquie el
aux Principautés Danubiennes, Paris, 1877.

3 N. Iorga, Studii fi documente au prioire la istoria romdnilor, XXI, Bucarest, 1911,
p. 95-100. Cf. idem, Geschichle des Osmanischen Reiches, IV, Gotha, 1911, p. 377.

Rev. &tides Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 27,37, Bucarest, 1991
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1.61-616 l'existence d'une version arménienne contempora,ine, traduite en
français par B. Nichanyan, «libraire à Istanbul et, en inhale temps, his-
torien »5. Malheureusement, cet éditeur n'a pas connu les travaux de ses
prédécessems et ne s'est guère soucié du rapport entre le texte grec et
le texte al/minion.

Ce d.ernier étant peu accessible, 'A cause de la rareté de la brochure
de Galante, c'est luí que nous allons suivie pour condenser rapidement
les faits lacontés. II débute ainsi « Dans la ville d'Istanbul, une fille
juive habitait près de la porte du Phanar... C'est là, à la porte, que
venda,it du pain un Albanais robuste, de foi grecque ». Celui-ci le jeune
Dimos, tombe amoureux de cette Dalila qui, « elle aussi, brfilait d'amour
pour le héros grec ». La rare de la jeune fille propose A, Dimos de se
convertir au judaïsme. Dimos répondit : ma bien aimée, qui, depuis
toujours, a °III dire qu'un chrétien est devenu juif et qu'il éclangea la
lumière contre les ténèbres P ». A son tour il demande done à son amie
d'embrasser la religion chrétienne. Elle lui répond : « Tu dis des choses,
des paroles merveilleuses, mais moi, l'égarée, comment oserais-je accom-
plir jamais cette grande ceuvre7 Les Juifs me tueront sans pitié et ta
part de vie ils te reiteront ». Dimos l'engage alors de s'enfuir avec lui
« dans son beau pays ». Quelques vers touchants rendent vraisemblable
la scène oil le jeune homme, tout en contant fleurette à sa belle, la
prépare à la conversion : « Assis côte à côte, ils se mettaient à table, en
faisant le signe de croix sur leur visage et, sérieusement ou quelquefois
en riant, Dimo louait fort la loi du Christ ». Cependant, « les parents de
Dimo, habitant le pays des Valaques, dont quelques-uns étaient des
grands du pays, lui écrivirent : «En vain tu restes là,, coname un étranger
dans le pays des Turcs. D'autres viennent chez nous et s'amusent, pas-
sant bien leur temps en paix et en repos et prennent part tous les jours

notre bien-être, tandis que tu deviens pour nous un &ranger ». Ce
message jette Dimo dans une cruelle perplexité. Le poète décrit ainsi
son trouble : « Comment partir, moi esclave, quand mon cceur s'attache
6, la fine juive? Son amour me brine, épuise mon âme, le malheur m'a
pris, il n'y a pas d'issue ». Le héros écrit alors à ses fréres, # de fort
noble race », auxquels il expose sa situation (« mes habits sont sales et
faits d'aba6 et je mange du pain comme si l'on me battait »), pour leur
demander conseil : « Comment pourrais-je la chasser de moi? Comment
pourrais-je ne plus la voir Comment oublierais-je son grand amour I
.Amour qu'on ne petit dire ni raconter ». Et le poète reprend « Cette
lettre arriva en toute vitesse, en Valachie, au frère de Dimo, qui se trou-
vait là ». Ici il y a une lacune dans le texte, mais la réponse du frère
devait étre encourageante, car les amoureux « se mirent en route sur des
chevaux qui volent et, dans quelques jours, ils passèrent le Danube. Ils
passèrent les limites du pays des Turcs et arrivèrent rapidement chez
les chrétiens, devant le Baron, qui fut leur parrain. On la baptisa vite,
avec une grande pompe, on les maria glorieusement, et on combla de
cade,aux l'époux et l'épouse

5 Abraham Galante, Nouveau recueil de nouveaux documents inédits concernant Phistoire
des Juifs de Turquie, Istanbul, 1952, p. 56-72.

e Turc: aba, bure I.
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La moitie suivante du poème, distincte, raconte longuement le
scandale produit dans la communauté juive de Constantinople. On
cherche les fuyards partout, en fouillant les maisons grecques du Phanar.
Les chraiens (done, pas seulement les Grecs) « se mirent ti, outrager la
nation juive », ils composent des chansons satiriques sur « la fine du Tchi-
font » (Juif) qui a été enlevée par l'« Arnaout » (Albanais). Ces chansons
se répandent par la ville, « dans les rues et les places... petits et grands
é/evaient leur voix.., les plaisanteries remplissaient les rues, On eerivit
des poèmes sur le haut fait de Dimo, sur son brave cceur et sur l'a,mour
de la fine ».

En contrepoint avec les sarcasmes, les lamentations de la mere
sont d'une beauté singulièrement émouvante : « On prit de ma, main
ma fille chérie. On laissa sans enfant sa mere éplorée. On coupa de son
arbre le fruit vert. On a change ma lumière en obscurité... Je n'en
ai aucun repos, ni le jour, ni la nuit. Je brille, je souffre dans feu et
flammes, je brille, je me desseche pour l'amour de ma fille. Son père,
qui est A Paranger, en Egypte, quand il apprendra le fait, que lui di-
rai-je ?» Ici seulement, la vraie poésie est atteinte, en s'inspirant b, la
fois des chansons d'Fmour et des chants funebres. Cette complaint° s'a-
chève par des maledictions adressées au seducteur : « Que les pleurs do
ta mere ne tarissent point... Il faut te passer des fers au cou, t'attacher
des chalnes aux pieds comme un criminel, mauvais Bosniaque, home
de Dobroudja, incirconcis péch.eur, cruel Albana,is ! »

La mere va se jeter aux pieds du sultan A Andrinople, elle réclame
justice au ka1makam, mais celui-ci exige des temoins musulmans, car
le témoignage des Juifs, « lesquels ont été et seront toujours des parti-
sans », n'est pas valable pour les juges turcs. Les marchands grecs, ac-
cuses de complicité avec Dimo, sont reconrius innocents, la me' e meurt
de douleur, les Juifs sont accablés de honte. Telle est l'histoire, dont
la conclusion éloquente tient dans ces trois vers

H Pour vous are utile, je me suis donne de la peine
Et j'ai écrit un poeme gai pour les festins,
Réjoui je serai si TOUS ne m'oubliez pas ».

L'auteur qui sollicite ainsi la bienveillance de ses auditeurs, car
sa ballade était composee pour are recitée, ne cache pas son nom. C'est
Eremiya Tchélébi Kumurdjian (1639-1695), un Arménien d'Istanbul
et un professionnel de cette sorte de poésie, car il fait allusion L une
chanson qu'il aurait écrite « contre le vil anti-prophet° ». En iaison de
cette reference b, Sabbatai Sevi, A. Galante a date l'Ilistoire de Mar/cada
peu après 1666, date de l'épisode du pseudo-Messie juif. Supposition
confirmée par le titre de la version grecque, qui contient une indication
de date très precise, le 15 juillet 1667.

Entre les deux versions il y a certa,ines differences (la tentative
de convertir Dimos au judalsme n'existe pas dans le texte grec, la cor-
respondance du jeune homme avec ses pal ents de Valachie n'y est pas
mentionnée; par contre, plusieurs autres passages se tiom ent souloment
dans la version grecque : prologue, description de la beautd de Mailiada,
dialogue entre Dimos et son cousin Ghinis, discouis du haham A, la sy-
nagogue, récit des périp6ties des fuyards et des Turcs envoyés Ai lour
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poursuite, chanson d'amour de Dimos, &tails sur l'accueil des deux
amants b, Bucarest). Dans le texte grec on lit : « les Arméniens et les Grecs
se moquaient d'eux » (vers 14), « Tures, Grecs et Arméniens se moque-
ront de nous » (vers 423), « tons les Grecs et les Albanais se moquent
de nous » (vers 453). Kumurdjian lui-méme avoue qu'il composa sa chan-
son lorsque déjA, existaient d'autres ballades inspirées par l'évènement
et, pour étre imprimé en 1668, le poème grec devait être écrit depuis
un certain temps. Malgré les différences, il n'y a pas deux chansons de
Markada. Le méme scénario a produit spontanément des créations ju-
melles et ensuite il y a eu de l'une b, l'autre influence réciproque, comme
il &Mt naturel dans le milieu cosmopolite d'Istanbul.

La version grecque a été revue avant l'impression par le scribe qui
prie le Christ : « accordez-moi la lumière et l'intelligence, donnez de la
force b, mes mains, donnez-moi de la bonne humeur, afin que, moi
qui Buis votre serviteur, je puisse écrire un poème rimé et rimadre partout
fameuse la Juive Marcada », etc. Legrand a déjà observé que ce début
rappelle celui de l'Histoire de Tagiapiera. L'avertissement aux lecteurs
a été également ajouté, avec les louanges qu'il accorde aux « historiens
et aux typographes ». Pour situer dans la tradition un tel texte qui par-
fois emploie des éléments préfabriqués, il nous faut songer aux produc-
tions antérieures de la poésie populaire grecque, poèmes érotiques et
satiriques du XVI° siècle, car l'épisode de la séduction de Markada rap-
pelle Ea Bergère ou la Ballade de la jeune fille et du jeune homme, tan-
dis que les plaisanteries les plus brutales ne sont pas sans rapport avec
un genre auquel appartient le pamphlet de Georges l'Etolien contre la
princesse Kiajna (« Mirtzéna ») de Valachie. Selon l'avis de l'un des meil-
leurs connaisseurs de cette littérature, l'Histoire de Mar/cada peut (Are
considérée comme « un petit roman en vers » 7.

II suffit de noter les références aux choses roumaines, absentes
de la version arménienner pour en déduire que l'auteur grec connait mieux
la Valachie. Ainsi, il cite le nom roumain que Markada a reçu au bap-
tème (Zamfira), il signale exactement le monastère de Bucarest « dit
du Prince Michel » (Mihai-V odd ), il désigne la cour du prince d'un mot
roumain (curte), enfin il connalt le nom du prince lui-méme, Caradja
(Karatzia). On l'a remarqué avec surprise, car c'est Radu Leon qui
régnait en 1667 8. Cette fois, c'est probablement la version arménienne
qui est dans le vrai : elle ne parle pas de prince, mais d'un baron, done
l'un des « grands du pays », dont on ne donne pas le nom. Rien n'empA-
che dès lors de l'identifier à un membre de la famille Caradja, peut-être
Constantin, grand postelnic de Yalachie en 1662-1663, qui mourra en
1684 9. 11 y a aussi dans le texte grec des saillies dirigées contre les Turcs
qui, naturellement, ne se trouvent pas dans la satire de Kumurdjian.

écrivant à Constantinople, n'eat pas osé affirmer que « le Turc
se fait facilement le vengeur de chacun, pourvu qu'on lui remplisse les
mains d'or » (vers 477-478). De même, l'auteur grec raconte

7 B6rje Kn6s, L'Histoire de la littérature néo-grecque, Uppsrda, 1962, p. 451.
9 N. Iorga, Studii fi documente, XXI, p. 100, songeait à une substitution de nom après

1812, quand régnait Jean Caradja, mais le nom est le mème dans la première édition.
9 C. J. Karadja, Note despre Mica boieri ai lui Vasile Lupu, Revista istorieti », XXXI,

1945, p. 126-128.
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ment la mésaventure des bostandjis qui se font voler leurs chevaux et
leurs armes, devant ensuite rentrer en piteux &tat. Ne peut-on pas con-
cevoir que ce poème ait 0(3 (Suit en Yalachie mémel Sans constituer
une preuve, des détails semblables viennent à l'appui de eette hypothèse.

Ceci nous amime à reprendre la question de la première édition de
l'Histoire de Markada. Partant du témoignage d'Alexander Helladius,
N. Iorga avait lancé Phypothèse que ce livre aurait 6-0 imprimé à Bu-
carest après 1667 et avant 1672 10. Helladius, qui avait séjourné à Bu-
carest en 1713 et qui publia Pannée suivante son Staturn praesens .Eo-
clesiae Graecae, affirmait seulement que l'Histoire de Mancada d'abord,
ensuite le poème de Stavrinos sur les Exploits de Michelle Brave avaient
été publiés sous les auspices de erban Cantacuzime, prince de Valachie
(1678-168b), sinon sous ceux de son père. Comme ce dernier, Constantin
Cantacuzène, 'Raft mort depuis 1663, tandis que les événements racontés
dans l'Histoire de Markada n'eurent lieu qu'en 1667, il est impossible
de lui attribuer le moindre r8le dans l'introduction de l'imprimerie grec-
que en Valachie. Iorga a done interprété l'indication de Helladius dans
un scans un peu différent : en 1667 ou peu après, erban await fait impri-
mer les deux livres it Bucarest, avec des caractères grecs envoy& de Ve-
nise par son frère Constantin II, le stolnic.

Qu'il en soit ainsi, rien ne pourrait le prouver, sauf la découverte
de ces brochures introuvables. Nous nous en tiendrons done, prudem-
ment, A une explication plus simple : pour l'Ilistoire de Markada, la pre-
mière édition est bien cello de 1668, parue à Venise e con licenza dei su-
periori *.

Mais en 1683 une seconde édition vénitienne de l'Histoire de liar-
kada coincide avec la publication des Exploits de Michel le Brave : mème
date, méme lieu d'impression. Ce volume comprenait, avec le panne de
Stavrinos, les vers historiques et parénétiques de Matthieu de Myra. A
l'origine, ces « conseils avaient été destinés au prince Alexandre Him
(1616-1618). A la réitnpression, ils pouvaient encore servir « ad usum
Serbani Boëbodae *. II devient tentant de retenir Pannée 1683 comme
la date oil les deux livres seraient sortis, l'un après l'autre, des presses
vénitiennes. Le Bens antiottoman très prononcé de l'o3uvre de Stavrinos,
ainsi que son admiration pour un prince roumain qui avait été le plus
redoutable des rebelles contre la Porte et qui pouvait servir d'exemple

erban étaient faits pour plaire it ce prince. A Venise, eette édition
devait 'are d'autant mieux accueillie que les nouvelles du siège de Vi-
enne, arrivant en mème temps, entretenaient un état d'esprit favorable
it la guerre contre les Turcs. Pour ces mémes raisons, l'impression de
ce livre n'ellt pas 60 possible it Bucarest, pas plus qu'à Jassy, ()A erban
fit publier plusieurs ouvrages grecs de 1682 A 1685. Une preuve que
cette activité typographique n'avait rien à voir avec les conditions cul-
turelles de la Moldavia mais qu'elle était commanditée par le prince
de Valachie, c'est que parmi les textes imprimés N Jassy on trouve le

10 N. Iorga, op. eit., p. 89-90; idem, Ctteva tiri noud relative la legeiturile noastre Cu
biserica constantinopolitand In a doua jumillate a secolului al XV I I-lea, Analele Academiel
Románe, meirwrilie sectiunli 'stories s. II, t. XXXVIII, 1915-1916, p. 18.
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_Mimi des Saints Serge et Bacchus, justement le vocable de l'église du
couvent de Cotroceni, fondation de kierban 11.

Cependant, pour compliquer encore ce puzzle bibliographique,
existe encore une &Edon des Exploits de Michel le Brave, publiée éga-
lement à Venise, mais en 1668, done en même temps que l'Histoire de
Markada 12. Une fois de plus, on est obligé de reconnaitre la véracité
de Pinformation fournie par Helladius. En 1668 §erban Cantacuzène ne
régnait pas encore (il détient jusqu'en 1672 la dignité de grand spathaire)13.
Mine si l'on doit abandonner l'idée de l'existence d'une typographie
grecque à Bucarest avant 1690, il n'en reste pas moins que les relations
entre la Valaehie et Venise iendent probable la contribution de §erban

cette première édition de l'Histoire de illarkada ainsi qu'à la réimpres-
sion des poèmes de Stavrinos et do Matthieu de Myra.

En effet, ces derniers, contrairement à ce que l'on a cru longtemps
avaient été déjh publiés à Venise, trente ans plus t6t. Il existe un seul
exemplaire de cette édition de 1638 conservé dans la bibliothèque du
convent d'Esphigmenou, au Mont Athos, oil il fut retrouvé par V. Grecu14.
Sa date est confirmée par le nom de l'éditeur, Jean Antoine Ioulianos,
qui est remplacé en 1652 par son fils, Andi ea Ioulianos '5. Ainsi, D. Russo
ne s'était pas trompé en supposant l'existence d'une édition antérieure
A. 1667, b.. partir du fait qu'Anthime Diakioussis, dont le poème sur la
guerre de Crète fut imprimé alors à Venise, y paraphiasait de nombreux
vers de Stavrinos et de Mathieu de Myra 16. Dernièrement, ces emprunts
ont 6.16 démontrés aussi par K. Pedonia, sans soulever pourtant la ques-
tion des dates respectives d'impression ", est désormais prouvé que
Diakroussis a connu ce recueil des ceuvres de Stavrinos et de Matthieu
6(1116 en 1638.

La pléface de cette édition, reproduite ensuite sans changements
en 1668, 1672, 1683, etc., nous fournit, sur le marchand cultivé qui a
financé la publication, des renseignements utiles pour comprendre cet
acte de mécénat : on nous assure que, mème de loin, il « n'a cessé d'en-
tretenir une ardente affection pour l'illustre Valachie » et qu'il (( a désiré

11 I. Bianu, N. Hodo,, Bibliografia románcascd veche, I, n°. 83, P. 277-278. .5erban aurait-
11 pensé à Justinien, fondateur d'une église avec le méme vocable? C'est la Kiicuk Aya
Sofia. Voir Alexander van Millingen, Byzantine Churches in Constantinople, London, 1912
(reprint 1974), p. 62-83.

Em. Legrand, op. cit., p. 16, qui cite o avec une eonfiance lixnite cette indication de
G. Zaviras.

1° N. Stoicescu, Diefionar al marilor dr,g6tori din Tara BomtMcased i 1!oldova, Buca-
rest, 1971, p. 138.

14 V. Grecu, Prima edifie a lui Stavrinos si Matei al Mirelor, Codrul Cosminului o,
X, 1938-1939, p. 544-547.

15 Philippe thou, lIpoa0xec cr-er4v p.P2coypxy(7. Athenes, 1973, p. 93-94.
Pourtant, p. 118, on cite un livre imprimé par I. A. Ioulianos en 1690.

26 D. Russo, Studii istorice greco-romane, I, Bucarest, 1939, p. 130-137, 166.
27 Komnini Pedonia, lixpxpíretc; cr 7.rty.1 xxt 0,?.x xdp.eva, zpr,73zi zpcvmec,

24, 1972, p. 286-293.
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lui donner un gage de bon souvenir » 15 Sur le méme personnage, les do-
ctunents roumains offieut une infoimation plus étendue. Ils indiquent
que Panos Pepanos se trouvait déja à Bucarest sous le iègne de Radu
(31 han (1602-1611)19. Originaire de Pogoniani, en Epire, il avait ét6

l'anii de Matthieu de Myra, son compatriote, qui était mort en Valachie
en 1624. On a supposé qu'il vivait encore à Venise en 1667, quand le
jeune Constantin Cantacuzène, venu étudier à Padoue, y fut reçu par
un certain Panos, hiér onaily mon, mais il s'agit probablement d'un ho-
monyme 25. 11 semble que la mort de notre Panos soit survenue avant
mai 1670, car un autre Panos Pepanos, son fils et héritier, apparalt à cette
date, ainsi qu'en novembre 1671 21. La fille de ce Panos, Elina, épousa
en 1680 Cirstea de Popesti, grand trésorier de Valachie de 1685 N 1690,
done sous le règne du prince Serban Cantacuzène 22.

Le premier Panos, au témoignage des documents, est présent à Bu-
carest en 1638-1644, 1646 et 1651 23. n avait plusieurs frères, égale-
ment établis contrite marchands en Valachie, dont deux s'appelaient
Isar 24 et Proca 25. 11 faut encore signaler l'existence de Frangola Pepanos

18 Em. Legrand, op. cit. Dapontés signale s un livret (phyllada) en vers imprimé
Venise s au sujet de la mort de Constantin Cantacuzéne, &tit probablement en 1664 (C. Erbi-
ceanu, Cronicarii greci carii au scris despre romdni in epoca fazzariold, Bucarest, 1888, P. 168).
N. Iorga, Istoria literaturii romdne in secolul al XV II I-lea, I, Bucarest, 1969, p. 137, n. 371,
attribue ce poéme A Constantin Cantacuzéne, le fils. Le texte grec, disparu, peut étre lu seule-
rnent dans une traduction roumaine de la fin du XVII' siécle, par Radu Greceanu. Voir Em.
Virtosu, O povestire inedild despre sfirsitul postelnicului Constantin Cantacuzino, Bucarest, 1940,
et Dan Simonescn, Cronici si povestiri romdnesti versificate, Bucarest, 1967, p. 35-48. Certains
vers sont imités de Stavrinos. Le texte a été imprimé aux frais de l'auteur, qui se présente
comme e un ami trés cher, * du défunt il se pourrait done qu'il soit Ignace Petritzis, dont Pceuvre
poétique trahit l'influence de Stavrinos et de Matlhieu de Myra. On sait que, vers 1650, il en-
seignait le grec aux fils de Cantacuzéne à Tirgoviste et qu'il était l'ami de Panos Mavrangelos,
Epirote ayant des rapports avec la communauté grecque de Venise, cf. Victor Papacostea,
Civilizafie romdneascd i civilizalie balcanied, Bucarest, 1983, P. 272-273, et Ariadna Cama-
riano-Cioran, L'Epire et les pays roumains, Jannina, 1984, p. 167-169.

18 G. Potra, Documente privitoare la istoria orasului Bucuresti, 1594-1821, Bucarest,
1960, p. 149-150.

2° N. Iorga, Operele lui Constantin
Cantacuzino'

Bucarest, 1901, P. XXXVIXXXVII
et 7; idem, Fundafiunile domnilor romdni in Epir, sAnalele Academiei Romfine, memoriite
sectiunii istorice *, s. II, t. XXXVI, 1914, p. 887, n. 5. A l'origine de cette confusion se trou-
ve une note du journal de Constantin Cantacuzène, le 23 mars 1667: a au venit ale jupfnu-
lui Pand, ieromnimon Gonduli, de m-au luat s. Les virgules ajoutées par Péditeur sont
cf. Florica Dimitrescu, Contribufii la istoria limbii romdne vechi, Bucarest, 1973, p. 113-118
et le facsimilé. En rétablissant l'initiale minuscule du mot gonduli" que Iorga avait eu le
tort de remplacer par une majuscule, on retrouve les sens véritable du passage, oil il s'agit
des... gondoles de Panos. C'est ainsi que Mario Ruffini, Biblioteca stolnicului Constan/in Can-
tacuzino, Bucarest, 1973, p. 186, est parvenu A croire à la réalité d'un Panos Gonduli, autre-
ment inexistant.

al G. Potra, op. cit., p. 149-150. Cf. N. Iorga, Operele lui Constantin Cantacuzino,
p. XXXVII.

22 N. Stoicescu, Diefionar, p. 228-229; G. Potra, op. cit., p. 182-183, 208-209.
28 N. lorga, Studii si documente cu privire la istoria romanilor, VI, Bucarest, 1904, p.

601; G. Potra, op. cit., p. 94, 95, 98, 99, 100-103; N. Stoicescu, Abliografia localitdfilor si
monumentelor feudale din Romania, I, Tara Romaneascd, Craiova, 1970, p. 259.

26 Documente privind istoria Roma:lid, XVII, B, III, n° 384, p. 426; Documenta
Romaniae historica (DRH), B, XXI, p. 238; ibid., XXII, p. 466-467, 514; ibid., XXIV,
p. 303; Catalogul documentelor Tdrii Romdnesti, p. 459, 661.

26 DRH, XXII, p. 514; peut-étre aussi ibid. XXIV, p. 381. On ne doit pas confondre
ce Proca avec son homonyine Prokos Koce, frère de Gjin Koce. Sur la famille Pepanos on
trouve quelques éclaircissements dans un document, daté mars 1671, aux Archives d'Etat de
Bucarest, fonds Bradu, VI/10, qui nous a été très coUrtoisement signalé par M. Tudor Papasima.

L'Histoire de Marcada s3
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qui, vers 1660, tiouvait son profit dans l'exportation des cendres de bois
de Moldavie 26. En 1680, Iani Pepanos était le gendre du riche marchand
énirote Isar Ghiorma ou Gouma 27 Le docteur Demetrios Pepanos, qui
écrivait des vers latins en 1674, N Constantinople, appartenait, paralt-il,
A une famille du mane nom, mais originaire de Chios 28.

Un autre des frères Pepanos, Dona, marchand A, Bucarest (1659),
fut en 1661 le fondateur du monastère de Codreni-MArcuresti, dans la
valée de la Mostistea, où sa pierre tombale, avec une belle épitaphe grec-
que, existe encore au milieu des ruines N demi inondées 29. En 1677, Con-
stantin Cantacuzène, son ami, traduisit en rouraain son « testament »
écrit en grec 3°. Ce document n'est pas un testament au sens habituel
du terme, mais un typikon, contenant un récit de la construction du mo-
nastère et les instructions du fondateur, ainsi qu'une exhortation adres-
sée A ceux qui devraient h l'avenir prendre soin de sa fondation. Le ty-
pikon est daté du 12 septembre 1677. Une inscription gravée sur le lin-
teau d'une fenétre de l'église, dans le mur nord, contient une date de
la même année, 19 mai 1677 : ccxo, luciou LO

Suivent ces deux lignes de texto, un distique :
OpovríCee acx -rec 7rupecOupac, rroc-ripeq,
eig xpeZov sou-rtou vc1 Cc-reps-re il.aF,Eyccç 31

Dona Pepanos fut chargé par Serban Cantacuzène de la surveil-
lance des travaux de restauration A, Curtea de Arges, la magnifique église
bAtie par Neagoe Basarab en 1517, et ces tra-vaux furent achevés en
1682 32. L'épitaphe de Dona nous livre la date de sa mort, le 15 no-
vembre 1682.

L'Albanais est « un vaillant pallikare » (vers 735) 33. Dans la ballade,
il est fait mention d'un cousin de Dimos, « originaire du méme village
que lui (v. 232), qui s'appelait G-hinis. Une relation de parenté entre les
Pepanos et le jeune boulanger du Phanar n'est pas N exclure, surtout
si l'on se souvient que sa famille est présentée comme noble et riche,
ce qui d'ailleurs expliquerait l'accueil qu'on lui a fait h Bucarest. D'autre
part, les rapports de Panos Pepanos avec Matthieu de Myra sont A, l'ori-
gine de Pexemple de générosité donné par le premier en publiant Pceuvre
posthume du second. Il est possible que Phiéromoine Néophyte qui signe

s Paul Cernovodeanu, England's Trade Policy in the Levant, 1660-1714, Bucharest,
1972, p. 75, 76, 78, 79.

27 G. Potra, op. cit., p. 183-185.
28 Bibliothèque Bodlélenne d'Oxford, ms. Marshall 18, f. 2. Voir encore I. C. Filitti, Arhi-

va Gheorghe Gr. Cantacuzino, Bucarest, 1919, p. 254.
29 N. Iorga, Inscripiii din bisericile Ronidniei, II, Bucarest, 1908, p. 7; idern, Fundaliu-

nile, p. 887; idem, Citeva still despre comerful nostru in veacurile al XV II-lea V al A V ll l-lea,
Analele Academiei Române, mernoriile sectiunii istorice s, s. II, t. XXXVII, 1915, p. 305-306;

Victor Papacostea, Esguisse sur les rapports entre la .Roumanie et l'Epire, Balcania ., I, 1938,
p. 243; N. Stoicescu, Bibliografia, p. 258-259; Ariadna Carnariano-Cioran, op. cit., p. 40-44.
Codreni fut dédié aux monastères épirotes Molyvdoskepastos et Dryanou.

39 N. Iorga, Operele lui Constantin Cantacuzino, p. 13-18. Cf. G. Potra, op. cit., p. 120.
31 Je remercie mon collègue et ami N. 5. Tanasoca d'avoir bien voulu m'aider A (Whit-

her cette inscription sur une photographie. Voir aussi Cristian Moisescu, Ansamblul mo-
numental Codreni de pe valea Mostistei, Monumente istorice si de artA*, 2, 1983, p 71-74.

32 N. Stoicescu, op. cit., I, p. 243 et suiv.
88 Tandis que les Grecs sont appelés `13o)p.cdot, le mot `Pcop.vol (v. 453, 706) et mtme

xaxopo4tvot (v. 528) semble s'appliquer aux Roumains. Ce serait alors la reproduction de leur
nom, rumfini ).
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la préface du livi e en 1638 ait appartenu au même cercle d'amis. Il fait
-preuve d'une connaissance de la langue roumaine et de la Valachie qui
supposeiait un sejour dans le pays. Or, nous savons qu'en 1623, 5,
Tirgoviste, Matthieu a eu Poccasion de rencontrer le supérieur du con-
vent de Stelea, dont le norn était justement Néophyte 34. Certes, ce n'est
qu'une hypothèse et elle iepose sur un raisonneraent bien fragile...

Ce que la coexistence entre chrétiens et Juifs pouvait are dans
les gl andes villes du Sud-Est européen (Bucarest, Salonique, Constanti-
nople notamment), des textes comme l'Histoire de Markada, rnalheureu-
sement trop lams, nous le clisent durement. A les lire, on mesure les
ranccems, l'envie ou le mépris qui vieianent de vivre porte à porte. Pour
l'histoire des attitudes mentales, un tel matériel est d'un extraordinaire
intérêt, par son contenu et aussi par sa popularité, assurée par le nom-
bre d'éditions, qui atteste que c'est bien ce que les lecteurs attendaient.
Ceti e société où les préjugés religion' sont encore très forts se plait
imaginer le Juif dans une postm e grotesque. Mais elle n'en est pas moins
capable de compassion. Elle est surtout sensible à Pappel de Pamour
partagé et courtois qui, 5, l'occasion, peut transgresser Pinterdiction du
rapt, défier l'autorité des parents et celle de l'Etat, surmonter même
les obstacles élevés par la religion, pourvu que finalement on se réconcilie
avec la morale de l'Eglise. C'est dire que Passimilation par le baptême
et le mariage n'est pas rejetée. Cette voie reste toujours ouverte
mais, en ce temps, elle est trop rarement prise pour qu'on puisse la
considérer comme normale. Le retentissement de l'aventure de Marhada
montre bien son caractère exceptionnel 35.

Qu'on se rappelle la sane finale : On dressa dehors une très grande
table oa dinèrent les boyards, et dans le palais une mitre table où pri-
rent place la princesse et les femmes des boyards ; on mangea et on s'a-
musa jusqu'au soir, avec des chansons et des divertissements ». Les coutu-
mes sont restées rustiques. Sous la pompe princière, c'est un peu la noce
au village. Ainsi, ce mariage qui consacre l'adoption de l'étrangère est
Poecasion d'une de ces fêtes dont l'imagiiaation populaire garde une pro-
fonde nostalgie.

On veut bien que ce soit, pour l'heureux couple, le dernier mot de
l'histoire. Mais c'est encore climanche ; le lendemain de la fête, la vie
de tous les jours recommence et elle est moins joyeuse. Les ressentiments
humains sont ténaces et la justification gulls trouvent importe peu :
en l'occurence, le prétexte religieux ne s'y prête que trop.

Un spécialiste du folklore reconnaitrait dans l'Histoire de 2farkada
tant de clichés qu'il pourrait soupçonner un scénario fabriqué de toutes
pièces. Les Juifs alliés aux Turcs, c'est un cri d'alarme commun à toute
la chrétienté du XVI' siècle, plus strident dans Le Juif de Illalte de Mar-
lowe qu'ailleurs. Les lamentations de la mère de Markada rappellent
celles de Shylock. L'enlèvement de la jeune fille, son baptême et le
mariage qui suit sont chaque fois au centre du sujet. Ce « love story »
glorifie la conversion mais, en même temps, en accumulant en arrière-

34 DRH, XXII, p. 692. Cf. G. D. Florescu, Ceva despre cueva neamuri boierefti °Ile-
nefii, e Arhiva romAneascA IX, 1944, p. 16.

35 Un autre cas de conversion (un Juif élevé au rang de boyard) se trouve dans un docu-
ment publié par blanda Mien et Radu Lungu, Date noi privind domeniul lui Matei Basarab,

Revista de istorie », 10, 36, 1983, p. 1028 et suiv.
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36 Andrei Pippidi 10

plan les expressions d'aversion et de mépris pour les fidèles de la syna-
gogue, l'auteur est soucieux, on le devine, de détourner de tout contact
avec eux, qui serait une souillure. Cette contradiction inhérente au texte
a dû être véeue et subie par les contemporains.

Nous n'avons qu'une seule version des faits, celle offerte du c6t6
chrétien. De l'autre côté, les préjugés n'étaient pas moins forts. En-
freindre la loi, écrite ou non, c'est une désertion qui porte atteinte A la
collectivité. Celle-ci est condamnée A, la solidarité par son statut social in-
félieur. 11 y a eu affront public et, en prenant le parti du ravisseur, les
hems aggravent l'accident : on en gardera longtemps le cuisant souvenir.
Cet acharnement tragique, dont la littérature nous porte témoignage,
tend à stabiliser Pantagonisme. Non, quoi qu.'en dise son auteur, l'His-
toire de Mark,ada n'est pas « un poème gai ».

Ainsi interprété, ce texte sans grande portée littéraire acquiert un
intérêt considérable pour Panthropologie sociale, science 'qui, sous un
nom nouvea,u, iessemble A, s'y méprendre à l'histoire bien faite, telle
qu'on la concevait jadis. Mais l'anthropologie culturelle, également issue
des enquêtes des vieux historiens, n'a-t-elle rien à y gagner I D'abord,
le texte nous renseigne abondamment sur le passage du traditionnel
la lecture et A, l'écriture. Un fait divers arrive et nous le suivons dans
ses rebondissements A, travers cette ruche polyphonique, la grande vine
polyglotte. Une fois couchée par &tit, la ballade est copiée et recopiée,
sans cesser pour autant d'être récitée. C'est de la littérature de colpor-
tage, dans une forme rimée qui permet A, la mémoire de retenir tous les
détails. Second &manage, la diffusion par l'imprimé, qui emporte la
chanson plus vite et plus loin. L'épitre aux lecteurs par laquelle com-
mence l'Histoire de Dlaricada fait l'éloge de cette invention : sans elle,
« le temps ne tarderait pas A cou.vrir les noms (des hommes) du ténébreux
nuage de l'oubli 9. n nous faut dissiper un malentendu encore répandu
par certaines affirmations péremptoires. Avant de frapper à mort la cul-
ture populaire, l'impriraerie a été son alliée.

Une autre conclusion que cette analyse des conditions d'édition
nous a permis de saisir c'est que, dans les pays roumains, la seule pu-
blication de 'ivies liturgiques et d'ouvrages de piété ne pouvait plus
suffire aux exigences des couches moyennes de la société. D'ailleurs, les
livres sorts des presses de Valachie et de Moldavie étaient en roumain
ou, de plus en plus rarement, en slavon. La présence d'une bourgeoisie
grecque ou grécophone dans les villes roumaines de l'époque, milieu so-
cial qu'on n'a pas encore étudié suffisamment, contribue A former un pu-
blic pour les leetm es en gree. 11 est perrais de supposer qu'il ótait part-
culik ement conseient de la nécessité de 'Instruction 36 Les documents
que nous avons pu interroger indiquent un grand nombre de marchands
« arvanitovlqques », done trilingues 37. GrAce à leurs rapports commer-

36 'Voir par exemple, en 1628, des vers contre Pignorance (&!ict0eicc, xov,rpocrúvl,
facepPocpocr6v7)), dont l'auteur ou le copiste est Gjin de Pogoniani. Cf. D. K. Mil2ailidis,
fAv6x8o-rot, XMT& Tijç 4.20cia4 Vaal vt.xi 25, 1, 1972, p. 103-108.

37 J. K. Campbell, Honour, Family and Patronage. A Study of Institutions and Moral
Values in a Greek Mountain Community, Oxford, 1964, parlant des arvanitovlaques de la région
de Zagori e trilingual, speaking the Koutsovlach language as their mother tongue and Greek
and Albanian for political and commercial reasons *.
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11 L'Histoire de Marcada 37

ciaux avec Venise, le principal centre culturel de la diaspora hellénique,
ils pouvaient bénéficier de la production des typographes vénitiens 38.

Alors on assiste A un double débordement : ces marchands sortent de leur
condition par l'achat de terres ou d'offices et par des mariages qui les
font pénétrer dans les rangs de la noblesse du pays ; en même temps,
le cadre de l'ancienne culture traditionnelle est dépassé, les horizons s'élar-
gissent.

Dans une Europe encore fort diverse, de nouvelles relations s'éta-
blissent entre les pays roumains et Phalle, rencontre que le commerce
grec et la culture grecque ont beaucoup favorisée. 11 ne faudrait pourtant
pas en déduire un bouleversement des structures mentales de la société
roumaine. L'acquisition de connaissances ne s'accompagne pas toujours
d'un changement de mentalité. L'adoption d'un instrument de culture
tel que la langue grecque ou même l'italien s'inscrit, comme l'ascension
sociale du marchan.d, dans l'ordre établi. C'est pourquoi l'essor culturel
dont témoigne la Valachie sous le régne de Constantin Brancovan (1688
1714) a un caractère ambigu, la part de l'innovation étant finalement
moindre que celle que la tradition ne cesse d'y tenir.

Ainsi, cette bourgeoisie en train d'être assimilée aura rendu A, la
sociéte roumaine de précieux services, en créant un réseau d'écoles et
en contribuant activement A, une veritable revolution du savoir car il
convient d'envisager dans cette perspective l'enseignement dispense as-
sez largement aux habitants des vines et des bourgs. Ce processus ne saurait
étre congu sans la transmission des connaissances par l'imprimerie, une
forme de culture particulièrement adaptee A la population urbaine. En
même temps, en se pourvoyant en livres à l'étranger, cette catégorie de
lecteurs a agi en force conservatrice, en maintenant la production des
presses de Valachie à un niveau, somme toute, assez mediocre. Lorsque
des livres grecs ou roumains seront édites A Bucarest, Snagov, Tirgov4te
et Rhunic, ce sera, sauf de rares exceptions, dans un but de politique
religieuse, souvent au profit du patriarcat de Jerusalem, pour Mellor
de creer une impossible synthèse entre l'esprit de Byzance et la science
d'Oecident.

38 Les brèves reflexions qui suhent doivent leur point de départ à l'étude de Traian
Sioianovich, Ragusc société sans imprimerie, in Structure sociale et développement culturel des
villes sud-est européennes el adriatiques aux XV Ile XV .r1 le siecles. Bucarest, 1975, p. 43-73,
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LES DOMINANTES IDÉOLO GI QUES ET ESTHETI QUES
DU THEA.TRE GREC DES LUMIÈRE S. REFLEXIONS

SUR SA FORMATION ET SUR SON PUBLIC *
ANNA TABAKI**

(Athénes)

Ce point de vue général se propose d'esquisser le processus de la
foimation de la vision dramaturgique néohellénique, vision qui est influ-
one& de façon décirive quant à sa morphologie et à so thématique par
les revendica tions idéologiques et les perceptions esthétiques du mou-
vement grec des Lumières, fl s'efforcera également de tracer le fil con-
ducteur qui mène du discours théâtral ainsi que de l'acte scénique au
public.

Certes le phénomène que nous nous proposons d'interpréter est
un phénomène social i profondément lié aux besoins d'ouverture et de
sociabilité de l'individu, à ses besoins de plaisir pris, gofité en commun.
En outre l'étude d'une société, telle que la société grecque post-byzan-
tine et sous domination ottomane, avec ses spécificités géographiques
et culturelles, ses quelques foyers de renaissance subordonnée au climat
intellectuel vénitien (Crète, Sept-Iles), son corps central assouvi par la
rigueur d'une mentalité statique, d'une organisation de vie fondée plu-
tôt traditionnellement, est complexe par sa nature. D'où d'ailleurs cette
polymorphie de la vie eulturelle, ses périodes d'apogée tel est le cas
de Crète vénitienne puis de décadence et d'assouvissement intellectuel
suivant le destin politique du pays.

Le phénomène que nous désirons aborder est profondément lié,
en plus, aux manifestations de la vie culturelle ainsi qu'à la production
!tiara, e. Car là où le théAtre ne correspond pas tout à fait au concept
do l'acte scénique, nous le voyons se confondre pendant longtemps avec
la création littéraire proprement dite. Ainsi la fonction de la pièce théft-
trale en tant que lecture pendant l'ère des Lumières grecques mérite une
attention particulière, ayant ses propres lois et son propre sort.

Aussi devons-nous étre attentifs à la manifestation d'autres ph&
nomènes d'ordre sociologique cette fois, telle la métamorphose d'un pro-
duit de la tradition savante en objet de contemplation de la tradition
populaire. Le cas du théâtre cretois est frappant. Production savante
influencée par le climat de la renaissance italienne et du baroque en
esthétique, lors de la soumission de Crète aux Turcs (1669), elle fut
transplantée par les réfugiés crétois aux Iles Ioniennes, en tant que pro-

* Communication présentée au VIIe Congrès International des Lumières tenu à Buda-
pest du 26 juillet au 2 aotlt 1987. Un résumé sera publié par les soins de Voltaire Founda-
tion, Taylor Institution dans les Ades du Congrés.

** Centre de recherches néolielléniques F.N.R.S. Ankles
Maurice Descotes, Le public de Maitre et son histoire, Paris, P.U.F., 1964, p. 1.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 39-50, Bucarest, 1991
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40 Anna Tabaki 2

duit de la tradition orale. Largement diffusée au cours des siècles de la
domination ottoman° en Grèce tant centrale qu'insulaiie par le moyen
de la publication en tant que littéiature populaire, la pi oduction cré-
toise, notamment l'Erotoerite, survivra dans la conscience du peuple jus-
qu'à nos jours ; souvenons-nous à cet effet de l'évocation émouvante de
Georges Séféris, dans Dokinzes (:Essais) 2, du colporteur qui traversait
la Smyrne de son enfanee. C'est ainsi qu'Erotocrite à ecité du Roman
d'Alexandre nourissait les espoirs et les rèves de l'imagination populaire
pendant méme les premières décennies de noti e siècle.

Daps les Iles Ionieunes (Sept Iles) les conditions particulières dues
a la domination vénitienne out favorisé l'épanouissement d'un ihéiltre
de divertissement destiné aux Nobles, en d'autres ntots d'un théziti e
bourgeois imitant celui de la métropole italienne. A c6té, il y avait un
thaAre d'improvisation Omilies cultivé surtout à Zante ainsi
que Phéritage du thatre crétois. Les quelques pièces de la production
originale (XVIIIe siècle) appartenant au genre satirique mettaient bur-
tout le point sur la iidiculisation des travers de la société heptanésienne.
Dans ces piöces les empreintes thématiques et morphologiques de la
Commedia dell'Arte sont sensibles 3.

Cependant Pexamen des éléments constitutifs du théatre crétois
tout d'abord, qui s'éclipse lors de la soundssion de Pile aux Tures, ainsi
que l'étude des facteurs déterminants du théatre heptanésien, mettent
en évidence Pabsenee d'une corrélation organique ou de quelques points
de transition révélateurs d'une continuité entre ce qui s'est passé et qui
s'est également produit dans les Iles Ioniennes et auparavant en Crète,
et tout ce qui concern° le processus de la genèse et de la formation du
concept thatral, tel que celui-ci apparait pour la première fois dans les
Principautés Danubiennes ainsi que clans les foyers de Phellénisme dis-
séminé, phénomène étioitement lié et subordonné aux impératifs réno-
vateurs des Lumières grecques. En effet l'Aufkldrung néohellénique dam;
sa verve pour provoquer la lupture du système de l'équilibre précédent
et du modus vivendi préexistant et dans son effort pour orienter l'homme
balkanique vers les sources européennes de l'acquisition d'un savoir nou-
veau, offre un terrain propiee à Péclosion de la curiosité vis-a-vis de Pacte
théâtral développé de l'Occident. Si nous élargissons notre point d'opli-
que dans le vaste domaine des mentalités, retenons que ce sont précis&
ment les Lumières qui font introduire dans le vocabulaire grec moderne
une série de néologismes dérivés du sens du « théAtre ». Vers la fin du
XVIIIe siècle et vers le début du XLV, nous remarquons la prolifération
des expressions telles que «le théfttre de la Guerre « le théRre des évò-
nements » etc. en usage dans les textes grecs.

2 Georges Seferis, ( :Essais), I (1936-1947), Athenes, Ikaros, (4) 1981,
p. 268 sq. (en grec).

Th. Grammltas, La presence de la Commedia dell'Arle dans le theatre heptanésien.
Le cas d'Iphigénie de Potros Catzaltis*, Theeltre grec moderne. Histoire. Dramaturgic. Doure
Essais, Athenes 1987, p. 27-41 (en grec), où l'on peut trouver aussi la bibliogyaphie cones-
pondante.

Voir aussi C. Th. Dimaras, Les Lunueres gregues (Neosi.-/ Ata.96).7.tol.te,;),
kili'nes, Hen-Ills, 1977, p. 71 (en grec). Je note que ces expressions sont tres frequentes dans
les revues grecques pre rOolutiontutires*, dans la feuille politique intitulée Lc TileDraphe

www.dacoromanica.ro



3 Le thatre grec des Lumières 41

Ainsi le point de départ de noire schérna de présentation se situera
veis la fin de la premièl. e moitié du XVIIIe siZ.ele, vers 1740 plus pr.&
cisément, date a, laquelle selon nos connaissances actuelles, deviennent
perceptibles les premières manifestations de l'intérêt pour le genre nou-
veau que représente le theatre dans le champ culturel traditionnel 5.
Pour saisir le mécanisme des faits examinés, il nous faut néanmoins des
données qui nous ameneraient a mac évaluation de Pactivite intellectu-
elle en général ainsi qu'a l'isolement des indices qui prouvent la trans-
fmmation des équilibres traditionnels de Pactivité culturelle, éditoriale
en l'occurrence, chose obtenue aujourd'hui par une série d'études, qui
se sont également orientées avec efficacité vers une approche quanti-
tative°. Les réceptivités nouvelles qui se créent désormais recul de
la prédominance incontestable du livre théOlogique et servant au culte
orthodoxe, formation peu A, peu d'un public qui développe un esprit de
curiosite orienté vers les matieres des connaissances nouvelles permet-
tent au discours thatral, tel qu'il se cultivait en, Occident, notamment
en Italie et en France, de réaliser son impact dans le champ néohellé-
nique.

Lorsqu'on se réfère au début du théatre grec des Lumières, il faut
avoir toujours en vue que, à Pexception de l'Heptanèse et de quelques
initiatives sporadiques apparemment isolées dans les grands sites ur-
bains de l'époque, tels par exemple Constantinople ou Smyrne, oil il est
mentionné qu'on a donné un certain nombre de représentations théâtra-
les dans les palais consulaires ou dans les maisons des riches particuliers,
dans des salles spécialement aménagées a cet effet ou encore beaucoup
plus tard, pendant le dernier quart du XVIII° siècle clans les Principautés
Danubiennes 7, la notion théatrale par excellence, celle qui est innée au
discours dramatique, la représentation scénique, était chose pratique-
ment inaccessible chez les Grecs jusqu'a la période dite justement « pt.&
révolutionnaii e », qui précéda en d'autres mots la Révolution de 1821.
Il a 6té dit que le theatre fut alors introduit par l'Occident ceci est
une constatation capitale pour Pinterprétation de ce qui nous préoccupe-
en tant que lecture, on tant aussi que genre littéraire nouveau qui

Ilellénique (EX)ortz6; T-tpkypa?o,;) en particulier. Je rei,iens enfin une nuance repérée dans
la revue MiXtscrx ( :L'Abeille) : dans le grand theatre du monde. (04 TO !Arc roo x6cru.ou
4/iwrpov); MiXtacra, p. 123.

5 Je songe, en effet, aux premières traductions que nous avons de l'ceuvre de Molière,
réalisées dans le contexte phanariote des Principautés. Voir Loukia Droulia, Molière traduit
en grec 1741 (Presentation de deux manuscrits) s, Symposium l'Epoque phanariote, Thessa-
loniki, Institute for Balkan Studies, 1974, p. 413-418.

Voir aussi Anna Tabaki, '0 MoXLipo; crril cpava.pcdnt.x.1 Trat.SeEct.. Tpetç xey(Sypcapeç
lieTappcicret.g, 14 ( :Cahiers de travail) du Centre de Recherches Néohelléniques de la Fondation
Nationale de la Recherche Scientifique.

6 Voir C. Th. Dimaras, op. cil,, p. 30-31, 122-123, 130, 286. Aussi Philippe Ilion,
Pour une etude quantitative du public de lecteurs grecs A l'époque des Lumières et de la Ilévo-

lution (1749-1832) *, Association Internationale d'Etudes du Sud-Est Européen, IV, Sofia
1969, p. 475-480 et plus récemment, du méme auteur, e Livres avec des syndromites. I. Les
annees des Lumieres (1749-1821) tirage a part dele revue '0 Epoancrvii; 12 (1975), p. 101-179
(en grec). (7). pa.

7 Je renvoie .1 la bibliographic donne° :i mon article *l'époque de Coray et le theatre.
Notions d'i lAo10ic ct l'esthetique dans le rlicours dramatique au temps des Lumieres en
Cirecz. Premiere appr )che *, 1?11-,S.E.E., \I11 (198)), p. 161-176, en particulier p. 165.
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fait partie, je le repète, d'une production profane ce terme est employe
justement pour ôtre mis en opposition avec la littérature religieuse et
A preponderance théologique qui répondait enfin aux exigences et
aux aspirations d'un public nouveau 9. La connaissance des classiques
occidentaux se realise lentement. On petit signaler tout d'abord des lec-
tures entreprises à partir de l'original, pratique en cours dans le milieu
phanariote, qui constitue une veritable pépinière où l'on cultive avec
efficacité et assiduite l'apprentissage des langues étrangères, et plus
systematiquement de l'italien et du français 9. Le second pas reste la
tentative de la traduction, tantôt entreprise dans un esprit de « jeu »
intellectuel, d'exercice, tant6t conçue et realise dans un projet de « vul-
garisation » d'auteurs occidentaux dans le contexte grec moderne. Ces
traductions sont dans une large mesure anonymes et demeurent pour
la plupart des cas inedits (Molière, Métasta se, Goldoni) 10

La production manuscrite phanariote, dont fait partie dans un
premier temps, presque uniquement le texte thatral, semble ôtre lido
aux impératifs renova teurs de l'Avfkleirunq européenne, au fur et a me-
sure que ces deniers ont réussi à se réfléter precisément dans les menta-
lités sociales de ce &Troupe et dans la formation de ses nouvelles orienta-
tions esthetiques. Référons-nous aux diverses anthologies poétiques
vogue, et qui étaient en circulation dans le milieu phanariote, contenant
une production composite : de la poésie, de la prose, des textes parénéti-
ques, des traductions. où précisément se rangent les pikes de theatre
traduites. Dans ces recueils très répandus et apprecies dans le contexte
phanariote, dits misma yes (p.Lap.ardc) le choix des textes et leur recense-
ment a comme principal but, parait-il, de faire retenir en menaoire, de
sauvegarder pour ainsi dire ce savoir fragmentaire, operation qui vise
faciliter avant tout son usager. Car nous devons percevoir dans ce pro-
cessus d'enregistrement non seulement les affinités apparentes entre le
collectionneur et son materiel mais aussi l'approbation sousjacente de la
collectivité face a, cette volonte de conservation d'un savoir varié. Or
il est evident que ces recueils de connaissances utiles offrent aujour-
d'hui un témoignage persuasif à l'usage du chercheur quant à l'équi-
pement mental du nouveau type humain qu'annoncent les Lumières,
yoke du modèle de l'étre « sociable >. C'est ainsi que les « mismayes »
deviennent dans une certaine mesure le miroir où s'esquissent a, un
moment assez précis les curiosités litteraires et les aspirations nouvelles
visant le domaine esthétique d'un groupe quasiment homogène dans ses
expressions et ses revendications culturelles, c'est-à-dire du monde
phanariote.

De cette production littéraire specifique, qui, examinee avec des
critères stereotypes, n'a pas pu accomplir le processus normal, et n'entre
pas dans la voie habituelle, n'étant jamais arrivée à l'imprimerie et n'a-
yant pas, par consequent, un public de lecteurs élargi, échappant done

toute etude relative A l'imprime, quels seraient en effet les facteurs
determinants'? De toute evidence le fait tout d'abord qu'elle apporte

C. Th. Dimaras, La Grèce au t mps des Lumieres, Genève Droz, 1969, p. 46-47.
9 C. Th. Dimaras, Les Lumieres grecques, op. cit., p. 68-69.
" Op. cit., p. 68 69.

www.dacoromanica.ro



5 Le thatre g-rec des Lumières 43

des messages idéologiques nouveaux, ceux qui correspondent au modèle
bourgeois européen du XVIII siècle, et dont est en quéte l'homme grec
des Lumières. Puis à ce qu'elle s'adresse en particulier à un groupe d'a-
mateurs restreint mais vivement intéressé et qu'elle est conpe et copiée
afin de satisfaire les exigences esthétiques naissantes de ce groupe 11
En effet une toile vision des choses est en parfaite harmonie avec l'idéo-
logie de l'Aufklärung neohellénique concernant revolution de la notion
de « sociabilité » et rintégration de l'homme balkanique dansun système
de valeras sociales nouvelles. Cette concordance des 4spirations de l'in-
dividu qui semble vouloir rompre ses attaches traditionnelles et res-
sortir de cetie cellule « close » de la famine, de la vie introvertie selon
les coutumes balkaniques, pour s'adonner aux plaisirs toutefois « hon-
ntites » de la société, est prouvée par la predilection que porte ce groupe

certaines pikes de Molière et de Goldoni, traitant des sujets analogues.
Ce qui est, cependant, très révélateur en soi et important, est le

fait que ces tentatives manuscrites étaient presque toujours en circula-
tion dans le milieu phanariote des « initiés » à ces genres nouveaux, venus
do l'Occident. UT1 minimum de fonctionnalité du texte est de cette falon
assurée, qui, en tant que manuciit, ne reste pas inerte mats, en revan-
che, réussit à participer, à réchelle de ces possibilités bien strr, à des
fermentations importantes concernaut revolution du critère et du goût
esthetique de son époque. N'oublions pas aussi que rintellectuel grec
du XVIII° siècle dement e encore très proche, pour des raisons diverses,
de rusage parallèle du manuscrit et de l'imprimé.

Pendant les deux dernières décennies de notre siècle on a repere
un nombre non négligeable do roanuscrits contenant des traductions
des pikes thattrale,, et on a méme procédé à leur edition critique. Men-
tionnons tout d'abord l'iniative prise par le Centre d'Etudes Byzantines
et Néogrecques de l'Universite de Padoue, activité qui nous a offert
jusqu'à present rédition critique de Ea Loeandiera, Ea Dama prudente,
La moglie saggia, Il vero alnico de Carlo Goldoni, d'un total de 10 come-
dies du mêMe auteur traduites en grec moderne comprises dans un codex
actuellement en possesion de la Bibliothèque Royale de Bruxelles 12,

D'autres tentatives visent la traduction en grec des comedies de Mo-
lière (EEtourdi et Sganarelle ou le coca imaginaire compris dans deux
codex du British Museum, et L'école des ntgriS cornpris dans un codex
de la Bibliothèque de l'Académie Roumaiine) 13 et des ceuvres de Maas-
lase voir les traductions contenues dans le codex Iliascou appartenant

11 Voir par exemple l'article de C. Th. Dimaras, e Poésie fugitive o (q)elytcakot rroCTIcril),
'0 Epavtark. 13 (1976), p. 49-60.

12 Valerie Daniel, Une traduction iniclite en grec moderne de Goldoni. Ea question du
Prodigo, Paris 1928. Quant A Pactivité de l'équipe universitaire de Padoue, voir : Universita
di Padova. Studi Bizantini e Neogreci diretti da Filippo Maria Pontani. Quaderni 10. Lidia
Martini, Una traduzione neogreca medita. Il vero amico di Carlo Goldoni, 1976; Quaderni 12.
Anna Gentilini Grinzato, Una traduzione ncogreca medita. La moglie saggia di Carlo Goldoni,
1976; Quaderni 14. Cristina Stevanoni, Una traduzione neogreca medita. La locandiera di
Carlo Goldoni, 1977 et Quaclerni 15. Massimo PERI, Una traduzione neogreca medita. La Dama
prudente di Carlo Goldoni, 1979.

13 Les deux premières sont reprises dans les codex 8242 et 8243 du British Museum;
voir Marcel Richard, Innentaire des manus"rits grecs du British Museum, Paris 1952, p 10
aussi Loukia Droulia, op. cit. Le ms. 1030 de la Bibliothègne de l'Académie Rouinaine a
été (Merit par Nestor Camariano, Catalogul manuscriselor grecesti, II. Bucarest 1940, p. 160-162.
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aujourd'hui A la collection particulière de la famine Sgourdaiou d'Athè-
nos, ou le codex n° 50 do /a Bibliothèque du Musée B6naki d'Athènes) 14

Or nous pouvons relever de cette éramarération sommaire que les
auteurs les plus fréquerament presque uniquement traduits et ap-
próciés sont : Molière, Goldoni, Métastase. Quant aux deux premiers
les thèmes qui sont puts& dans lour ceuvre sont les thèmes de la vie,
les rapports de deux sexos par exemple, la question de l'amour et du

mariage'
les thlunes du libre choix de la femme, de la sagesse qui est

fruit de la libre volont6 de la personne et du savoir, etc. Ainsi la recher-
che, le besoin de création d'un nouveeu code social et moral plus souple,
comblant les aspirations d'ouverture sociale, de mondanit6 môme de
l'homme des Lumières naissant, y est apparente. Toutefois ayons en
vue que cette dernière personne dont nous parlous, en quète d'une identi-
té est implantée dans une société traditionaliste oir prédomine
une morale austère impos6e tant par les canons de l'Eglise que par les
normes sociales elles-mômes. Or il n'est pas paradoxal de ce point de
vue que l'impact de la notion thatrale européenne a vu nahre un senti-
ment de méfiance allant jusqu'A Phostilité déclarée chez les représentants
de la mentalité conservatrice en Grèce. Objet d'innovation le thatre,
en particulier le genre comique, sera affront6 comme un danger de (16-
pravation morale, d'éloignement de la foi orthodoxe chrétienne 15. Ob-
jections auxquelles les préfaces des éditions successives des coruédies de
Goldoni à Venise A partir de 1790, essayent de répondre par la promul-
gation d'une argumentation rnettant surtout le point sur le caractAre
hautement didactique du th6Atre et sur le profit moral que tireront les
futurs lecteurs des comédies goldoniennes 16. Les réactions continueront
A se faire entendre méme beaucoup plus tard, lorsque, bien des années
après l'inauguration de Pactivité scénique qui précéda la Révolution de
1821, la création de l'Rtat glee inclépendant perraettra la fondation d'un
spectacle « bourgeois » de mélodrame italien dans la capitale (Athènes)17.

En outre, les « dramma per musica » de M6tastase, grand favori
également du thatre grec des Lumières, exploitant dos sujets histori-
ques et mettant sur la scène les actes de Inavoure, l'héroïsme des «grands »
de cette terre, des rois et des princes 18, trouverent un terrain propice

14 Voir Dim. Spathis, e Tomyris, reine de Scythie. Une traduction thatrale du XVIII'
siècle s, '0 Epxvicprin, 11 (1977), p. 239 sq. (en grec). Du mème auteur, s Traductions inconnues
de Métastase et poésies originales. Un manuserit de 1785 o, EpaviaThç 16 (1980), p. 239-284.
Egalement d'autres oeuvres traduitis de Métastase circulaient en manuscrit dans le contexte
phanariote. Pour donner un autre exemple, l'Olimpiade, particulièrement popularisé en tant que
mélodrame clans les scènes européennes, connut une édition en 1796 (traduit par Rhigas) et
en m6me temps circula sous sa forme inédite ; voir L. Vranoussis, Rhigas et le thélltre. La
traduction du drame l'Olimpiade de Métastase s, ecco:po 5 (1962), p. 26-28. Lt Nestor Cama-
nano a Quelques precisions au sujet de la traduction du drame l'Olimpiade de Metastasio,
faite par Rhigas Velestinlis s, R.E.S.E.E., III (1965), p. 291-296.

Voir mon article déja cite, e L'époque de Coray et le thOtre... a, infra, note (7).
16 0-.p cit., p. 168-169.
17 J'ai essayé tout récemment de poser la problématique de la question dans ma commu-

nication e Aspects de Pactivité thatrale au XIX' siècle : Pour un theiltre national o (Colloque
sur le Theatre Neohellénigue du XIX' LI du XXe sitcle organM a AU-lutes Pauteios, 27-23
février 1988).

18 The Age of Enlightenment 1715-1789, e I. by Roryil,1 Grim le , Peniiin Books,
079, p 233 , en particulier p. 233.
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chez les Phanariotes, qui cultivent dans leurs cours princières le modele
du # despotisme éclairé ». D'un point de vue parallèle les Grecs, dans leur
effort pour reconstituer leur conscience nationale, découvrent dans la
tradition arcadienne et dans le culte du neoclassicisme, reproduisant
l'inspiration artistique des motifs antiques, une thematique inépuisable
qui leur servira de plus en plus de point de jonction avec la rehabilita-
tion du patrimoine ancestral.

Métastase inaugure A, vrai dire l'impact editorial de la dramaturgie
moderne dans le contexte nCohellénique. Car si Pintérêt porté à la tra-
duction d'ceuvres théatrales se manifesto timidement vers les années
1750 exception faite de l'Amkte du Tasse (1745) ressortant plut6t
du cliro.at heptanesien et de Pédition non repérée de Zenobie de Métas-
tase (publiée vera 1753-1755) ce n'est qu'en 1779 que nous aurons
la première edition notoire dans ce domaine. 11 s'agit de la presentation
en deux volumes de six tragedies de Métastase. La Fréface de cette edi-
tion, où Pon fait Péloge de la curiosité qui incite N elle seule à la con-
naissance de la science, au progrès et à la civilisation, renferme les concepts
majeurs de I esprit des Lumières en GrAce. La p-ublication de six trage-
dies est censée constituer un enseignement moral et une exhortation A,
la vertu19. L'enseignement moral A, travers une thematique classique
qui insiste sur la description des actes d'heroismo, voila ce que les tra-
ducteurs de Métastase semblent recliercher avant tout dans ses pikes.
L'éveil progressif de la conscience neohellenique semble s'articuler de
plus en plus autour du schema suivant : divertissement enseignement

retour à Phéritage de l'antiquité classique.

Au tournant du XVIII° siècle le mouvement grec des Luraières est
son point culminant. Les forces motrices de Phellénisme sont mainte-

nant deplacées du groupe phanariote à la bourgeoisie commergante
A un autre niveau, celui qui nous préoccupe ici, la conscience néohel-
lénique commence à saisir plus profondément la valeur educative du
theatre. Ce qui a été quelques décennies auparavant # pure curiosité »,
« loisir » de Pindividu « désireux d'apprendre » cpaop.otak), en d'autres
mots preoccupation d'une élite d'inities aux genres nouveaux occiden-
taux, composée par le milieu phanariote, il est nécessaire de Pinsérer
dans Pactivité commune de Phellénisme. Si nous cherchons une pério-
disa ton du mouvement des Lumières visant l'impact et l'évolution de
la notion dramaturgique, nous distinguerons deux &apes. Lors de la pre-
mière le ton était donne par les Phanariotes ; période modérée » dans
ses revendications idéologiques, elle se contenta de faire intégrer le dis-
cours théatral dans l'ensemble de connaissances nouvelles dont
milation était la base pour la formation du code du modus vivendi nou-
veau. L'apogée des Lumières neohelléniques, coincidant avec la promo-

12 Retenons de la Preface de l'édition des Tragedies ( :Tpayo38Eca) de 1779, 1" voIume,
p. III : Ces tragédies ont l'avantage de se référer a des actes hérolques d'hommes renommés
de naguére et, par ailieurs, tu [toi, lecteurl en auras également bienfait si, des (Wants éven-
tuels qu'elles révèlent, tu tires quant à toi des enseignements profitables s. Voir aussi Anna
Tabaki, op. cit., p. 168.

2° C. Th. Dimaras, Histoire de la littérature neohellenigue, Athènes (6) 1975, p. 142.
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lion de remancipation national°, s'accrocha h des notions beaucoup
plus dynamiques de la dramaturgie du XVIII° siècle. La fin du XVIII'
siècle et le debut du XIXe sont influences dans le domaine du theatre
par les conceptions re1olutionnaires françaises aussi bien que par l'ap-
port de la « propagande philosophique » des Encyclopédistes, dont les
theories impregnent les lettrés grecs de l'époque par l'intermédiaire de
la pensée des Ideolot,rues 21. Le theiitre fut pour les partisans des Lunn&
res en Grece une ecole de mceurs et de consciences qui doit etre mise au
service de la Nation. Constantin Assopios, influence sans doute par
l'ambiance italienne, ,,'exprime par exemple en 1817 de la sort° ; « Le
thatre a comme seul but la correction des mceurs et l'éducation des
peuples ; c'est l'ecole commune des hommes qui comble le manque des
autres écoles »22. L'influonce de la philosophie des Lumières tient une place
de premier ordre dans la formation de la pensée des representants du
mouvemenl grec, qui considerent à leur tour le thatre comme une école
de vertu civique. La promotion des valeurs socio-politiques dans le dis-
cours dramatique est d'ailleurs directement issue de l'esprit des Ency-
clopédistes frainais (Voltaire, Diderot) 23.

Trois points méritent notre attention. Primo, le discours drama-
tique est désormais apprécié surtout en sa (pallid d'enseignement direct
offert par la representation scenique. Secundo, la conception de la con-
tinuité du thehtre classique, des trois tragiques en particulier, à travers
la renaissance prepare() de la sane grecque, est commune et totale. Les
auteurs des maints textes de l'époque entre 1800 et 1820 se réfè-
rent h la grande urgence de créer de nouveaux Eschyle, de nouveaux
Sophocle... Tertio, l'expérience thatrale, scénique en Poccurrence,
n'est plus une abstraction. L'intelligentsia qui fait ses etudes dans les
grands centres de l'Occident, en Italie, en France, dans les pays germa-
nophones, à côte de ses lectures théoriques, a une experience vécue de
l'acte scenique 24. 11 n'est pas nécessaire de nous référer aux réalités dra-
maturgiques de cette fin du XVIII siècle en Europe, marquee par les
échos de l'esprit révolutionnaire, de l'invasion de la tragedie historique
et du melodrame, pour se faire une idée du bagage pratique que portaient
h leur retour ces zélés patriotes.

21 Je me permets de dire que j'ai essayé d'apporter une telle problématique dans
mon travail i La résonance des idées révolutionnaires dans le thatre grec des Lumières
(1800-1821) *, présenté au III° Colloque d'Histoire organisé par le Centre de Recherches Néo-
helléniques de la F.N.R.S. (Athénes, 14-17 octobre 1987) traitant le sujet : La Revolution
Française el l'Hellenisme moderne, Contribution grecque pour le Bicentennaire de la Révolution
Française V. les Actes du Colloque, Athènes, 1989, p. 471-490.

22 A6yLog EpAç ( :Le Mercure Savant) 1817, p. 361.
23 Voir Léon Fontaine, Le theatre el la philosophic au X Ville siecle, Paris, 1878 (repro-

duction anastatique, Genève, Slatkine Reprints 1967). Aussi Robert Niklaus, 4 La propagande
philosophique au thatre au siécle des Lumières », Studies on Voltaire and the 18th Century,
XXVI (1963), p. 1223-1261.

24 Dans mon article déjà cité L'époque de Coray et le thatre j'ai surtout exploité
le témoignage de Coray, riche en suggestions. D'autres sources nous aideront néanmoins
mieux cerner le phénoméne iTui nous préoccupe. Constantin Assopios, par exemple, professeur
Pécole de la Communauté grecque de Trieste, touchant la trentaine, reçut une bourse qui lui
permettra d'effectuer des etudes de littérature classique. Emm. Franghiscos essaya dans une
récente etude basée sur le registre tenu par Assopios lui-meme, à Goettingen, pourla péri-
ode 1821-1822 d'analyser A des catégories significatives, la gestion de cette bourse. Nous
constatons ainsi que les dépenses d'instruction et de culture ont un pourcentage élevé. Le
theatre, en particulier, tient une place de premier ordre (théAtre et opéra). Les préférances
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Or les raisons idéologiques alimentées également par le ton general
de ces anides font que la thématique des pièces appréciées et choisies
pour étre representées sur scene ainsi que des pièces originales re-
digéeg dans cet intervalle de 20 ans, est strictement historique, portant
sa predilection sur les sujets de PAntiquité gréco-iomaine. Les tragedies
de Voltaire, d'Alfieri, qui exploitent des questions politiques, oit une
preponderance est accordée par exemple aux grands sujets du tyran-
nicide 25, 6J la piomotion des valeurs républicaines, à la notion de la li-
berté et b, celle de l'amour de la patrie composent à justo titre le le-
pqrtoire prérévolutionnaire et inspirent les let-ties grecs pour écrire des
pikes oiit.,inales (Jean Zambélios, Constantin Kyriakos Aristlas, Georges
Lassanis). La priorite idéologique est si absolue cite l'impact de quel-
ques pieces de la dramattugie allemande n'est survenue en Grèce qu'à
tra ers ce motif de didactisme classique piédominant. G. Sakellarios,
portant l'empreinte dans son ceuvre poétique de Pinfluence du pre-roman-
tisme (Young), traduit vers 1796-97 et publie it, Vienne Philotas de
Lessing. C'est à cet auteur qu'on attlibue également une traduction
demeuiée inconune de Ronaéo et Juliette (Pcap.mktç Y.CCE TOUXCOt) de
Shakespeare, effectuée vers 1789 6, Vienne très probablement à partir
d'une paraphrase allemande ou frangaise en circulation 26 Jean Papa-
dopoulos, jeune étudiant à Téna, fiéqueutait Goethe et discutait avec
lui des chases qui le passionnait : de la vertu, de la liberté, de la patrie.
En 1816, il publie sa traduction de Pceuvre classicisante de Goethe, Iphi-
genie en Tauride 27 . Pour le reste, Goethe n'est cite que quelques fois
occasionnelloment dans la presse littéraire piérévolutionnaire, par Zen.
Pop dans le Nercure Savant (A6yt.c4 EpAq) et par N. Scoufos dans le
Télégraphe Philologique (IDLXoXoyuck TV.6ypacpoq) eette dernière men-
tion acquiert une im.portance du fait qu'elle introduit le nom du
dramaturge allemand dans le débat concernant la valeur ou non des
chansons populaires grecques 23 L'esprit de Schiller, de Goethe, de Kleist
d'Assopios vont aux drames de Schiller et aux operas de Mozart,. Voir Emm. Franghiscos,

Gestion d'une bourse d'études en Europe Occidentale : Le cas de Constantin Assopios,
1821-1822e, Actes du II° Colloque d'.1- istoire (Athenes, 18-25 octobre 1983) Economie médi-
terranéennes. Equilibres et intercommunications, XIII XIX° siecles, tome III, Athènes C.R.N./
F.N.R.S., 1986, p. 133-149, surtout 140, 145.

25 J'ai fait des allusions it ce g motif, * dans ma communication MA cit.& s La reso-
nance des idées revolutionnaires... *. L'étude comparée de ce theme dans quelques oeuvres
originales du repertoire de ces années a été opérée, d'une façon trés compétente par Z. Siaflekis,

Aspects du tyrarmicide dans le theittre neohellénique", communication presentee à la Premiere
Rencontre pour le Thédtre : Le Theatre Néohellenique au XIX siécle (Jannina, 6-9 rnars
1987), sous presse. Dans le contexte européen, le meme auteur a opéré une synthese, Le glaive
et la pourpre. Le tgrannicide dans le thétitre moderne, Aix-en-Provence, Edisud, 1984.

26 G. Zaviras, N6 a, Athenes 1872, p. 242. Sur cette question, consultez Pou-
vrage de C. Th. Dimaras, Le Romantisme grec, (EXX-rivtwig Poquewrial.tóg) Athénes 1982, p. 31.

27 Voir Georg Veloudis, Germanograecia. Deutsche Einfliisse auf die Neugriechische Lite-
ratur (1750-1944), I, Amsterdam, 1983, p. 84-85, 112. Du mame auteur, e Goethe en Grece o,
feuilleton du journal Tó Big= f. de 20, 3, 1982.

" A6ytog EppAg, 1816, p. 164, 167, 210 et .A6ytog EN.dig, 1819, p. 854, 863, 898, 902
(g Abrégé de l'état actuel de Pactivité culturelle en Allernagne *). Quant à l'article de N. Scou-
los, il s'agit, en réalite, de la réponse de ce dernier à une lettre de Constantin Ntkolopoulos pu-
bliée dans le Mercure Savant (:A6ytog EN-tilg) de Pannée 1817, fase. 16/15 aotít, p. 399, où le
classicisant Nikolopoulos exprime son mépris à regard des chansons populaires. N. Scoulos
s'appuie sur le jugement contraire de Goethe qu'il considere comme étant le e plus célebre en
Europe parmi les poétes vivants et la gloire du Parnasse Allemand it; cf. CDXoXoytx6;
T-rpktpavo;, lasa. 5128 janvier 1818, p. 18.
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ne préoccupe point le that' e grec des Lumières tandis que eelui-ci ac-
cueille le « drame bourgeois morailisant » de Kotzebue, les drames patri-
otiques plutôt médiocres de Weisse et de Babo qui, ne l'oublions pas,
jouissaient môme dans lour pays d'origine d'un public nombreux 29.

Du point de vue de l'esthétique théâtrale, malgré le fait que le
tournatit du siècle a 6t6 déjà marque) par les signes du renouveau en
Europe, les partisans gxecs du mouvement des Lumières adoptent au
moins au niveau théorique le modèle néoclassique quasi intégral. Il s'agit
pour eux de créer un point de jonction pour arri-ver A, la reacquisition
du passé glorieux, de l'autiquité, à travers justement l'obéissance mix
normes enseignées par Aristote. Néanmoins la coexistence d'autieA dispo-
sitions intellectuelles, d'autres préoccupations nourrissant et développant

la fois d'autres curiosités petit étre repérée dans la plupart des esprits
des lettrés de l'époque ; c'est ainsi que nous pouvons y discerner, à main-
tes reprises, une ambiguité, une ambivalence de gaits, le c6toiement
dans leur cuuvre de quelques germes apparemment contradictoires 39
Vers les années 1820, deux tendances semblent se cristalliser : les par-
tisans de la première étant surtout nourris par la tiadition encyclopé-
diste fran9aise, et attirés, par conséquent, par la forte personnalité de
Coray, empruntent lours conceptions esthétiques aux Fratnais (mention-
nons Batteux et Laharpe parmi les plus lus et assimilés) 31. Les partisans
de la seconde, ayant développé des liens plus étroits avec la culture alle-
mande, par le moyen d'études effectu6es à -Vienne ou dans d'autres vil-
les allemandes tournent leur attention vers les évaluations nouvelles con-
cernant la littérature et plus particulièrement la dramaturgie. Un
exemple caractéristique peut ôtre offert par Constantin Oikonomos
qui rédigea, en 1817, une Poétique connue sous le nom de Grammatika
Oikonomos, qui n'est pas insensible A, quelques influences de nature
pré-romantique et méme romantique, accepta dans son ouvrage cité
comme règle primordiale celle de l'« imitation de la nature ». Le res-
pect aux règles doit être absolu. Oikonomos a puisé, de son propte
aveu, dans le Lycée de Laharpe, daus le C our de Rhétorique et de
Belles-Lettres de Blair, et dans les Principes de la littdrature de l'abbé
Batteux. Quant à ce dernier, Oikonomos avoue l'avoir fidèlement suivi
comrae un « interprète et un adepte d'Aristote » 32. Une présentation
critique de la Fatigue d'Oikonomos, qui paraitra dans les colonnes de
la revue _Loghios H ermis (Mercure Savant) de l'année 1820, désigna pré-
cisément comme points faibles de la tâche la référence, notamment
Batteux et A, Laharpe, l'adoption totale de la conception aristotélicienne

29 G. Veloudis, Goethe en Grèce s, op. cit.
30 Comparez it la problématique que j'essayais de poser dans ma communication déjil

cltée La résonance des idées révolutionnaires... concernant le thatre grec juste à la veille
de la Révolution.

31 Nous tenons de Coray son aveu sur la grande utilité du Lucie de Laharpe * (Ad.
Coray, AXX7P,oypap(cc, III, Athènes 1979, p. 254, 260). Aussi le témoignage que sur son
conseil on a envoyé à Coumas à Smyrne, en tant que support méthodologique pour renseig-
nement de la littérature, le Traité des Etudes de Rollin et les Principes de litterature de l'abbé
Batteux en 5 volumes ; cf. AIX-11XoypctqAcc, op. cit., p. 115 (lettre de Coray à Al. Vassiliou
datée du juin 1811).

33 Voir Constantin Oikonomos, rpiq.q.trx-rix.ri, I, Vienne 1817, p. 14.
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de l'art, l'ignorance enfin de la critique allemande. En outre l'auteur
de la critique observe avec beaucoup de méfiance la doctrine de la pa-
renté des Beaux-Arts en général, de leur réduction à un méme principe
ainsi que celle de Pimitation de la nature 33.

Passons maintenant à un autre point de réflexion, c'est-à-dire de
la théorie 6, quelques exemples de praxis de Pécriture thatrale. Les let-
trés grecs qui se laneent dans l'acte de l'écriture, soit en composant des
pikes originales, soit en ,traduisant, ont assimilé, comme on l'a déjà
dit, la tradition encyclopédiste du XVIII' siècle, et portent dans leurs
(Suits, des empreintes des théoriciens de la dramaturgie. Ainsi N. Pic-
colos, en paraphrasant Philoctète de Sophocle passe par Laharpe 34.
C. Oikonomos, en a daptant l'Avare de Molière (1816), fait à son texte des
modifications touchant des questions de vraisemblance de l'intrigue
de la pike ainsi que sa moralité qui sont suggérées par Diderot,
Rousseau et Laharpe 35. Je termine en me référant à un autre adepte
fervent des Lumières. Jean Zambélios, qui compose, de 1817 6, 1844
douze (12) tragedies, exploitant tour às tour des sujets de l'antiquité
de la fin de la période byzantine et enfin des thèmes de l'histoire mo-
derne de Phellénisme (de la période révolutionnaire). Théoricien du néo-
classicisme et du respect absolu aux règles, Zambélios essaye d'imposer
une structure rigoureuse h toutes ses pikes. Néanmoins son ceuvre cons-
titue un point de transition tant morphologique que thématique de la
tragedie historique néoclassique au drone patriotigue et national qui an-
nonce timidement le drame romantigue ".

L'activité scénique d'un théatre amateur, dont les troupes étaient
composées des lycéens et de leurs professeurs, a 60 inaugurée vera 1810
dans les Principautés Danubiennes (jassy, Bucarest) et, N partir de 1814,
6 Odessa. Ce thatre A, caractère nettement edifiant et national a été
soutenu par la bourgeoisie commergante, qui est méme représentée par
le cercle de Coray et par les intellectuels. Retenons le témoignage selon
lequel, en 1818, les commergants grecs d'Odessa s'empressent de fonder
une troupe de théatre <4 pour se donner le plaisir de spectacles quotidi-
ens » 37. Quant au répertoire, on joue des Anciens Sophocle, Euripide
et des Modernes Métastase, Alfieri, Voltaire.

Néanraoins le développement de Pactivité thatrale est fondamen-
talement lid à Péducation. La renaissance du théatre grec antique et
les nombreux avantages tant moraux que politiques qu'elle implique
préoccupent intensément les communautés scolaires. Les lectures des
tragédies de Pantiquité classique (Eschyle, Penes, Sophocle, Philoctète,

33 Adytoç Epirig, 1820, en particulier les pp. 218-222.
ad Voir Pétude de Dim. Spathis, Le PhilocUle de Sophocle adapté par N. Piccolos*,

0 Epv.vca*, 15 (1979), P. 281 sq. en grec.
85 Anna Tabaki, e La présemce de Molière en Grece. Autour de traductions de ses pieces

en grec moderne*, mémoire, Clermont-Ferrand, 1976, p. 40 sq.
36 Je me permets de renvoyer également h mon etude a Notions d'idéologie et esthé-

tique dans l'oeuvre dramatique de Jean Zambélios t, sous presse.
7 Mytoç Epirk, 1818, p. 583.

4 O. 8205
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38 L'époque de Coray et le théfitre t, op. cit., p. 171.

etc.), les représentations dans le contexte de l'dcole sont des phénomènes
qui d6passent largement les frontières des Principautds (A Cydonies, A
Constantinople, A. Argos, A Trieste... ) 38

Le déclenchement de la Guerre d'Indépendance de 1821 entraina
l'interruption de Pactivité scénique. Quoique le thedtre « engagé » de la
p6riode o pré-révolutionnaire » survive dans le répertoire ainsi que dans
les conceptions dramaturgiques lors de la formation de l'Atat grec,
nous pouvons conclure que le fait révolutionnaire lui-même annonça et
exprima fort bien Paccomplissement de la praxis thedtrale de l'Are des
Lumières en GrAce.

50 Anna Tabakl 12
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Voltaire Dictionnaire philosophigue, p. 265 (voir Annexe lb).
2 D. Popovici La littérature roumaine à l'épogue des Lumiares, Sibiu 1945, P. 211.

Gh. *incai consulta les BibliothAques de Vatican, Sopra la Minerva, ad Aracelli, BAIA-
dictine et la bibliothèque du Coage De Propaganda Fide dont il fut l'intendant pendant son
séjour A Rome. On doit ajouter aussi la bibliothèque du siége du nonce apostolique A Vienne,
en 1779. V. A. Tomu§ Gheorghe iafa gi opera, Bucure§ti 1965, p. 25; Angela Mure§an
Scurtà privire asupra corpusului de documente al lui Gh. 5incai, in Apulum 11, 1973, p.
783-793, pour les relations entre $incai et Stefano Borgia, v. ArpAd Bitay Sprijinitorul lui
$incai la Roma, cardinalul de mai fink; Stefano Borgia, (1731-1804), in Daco-romania*
II 1921-1922, P. 681.

V. surtout Z. PAcli§anu Gh. incai. Contribufii la biografia lui. Legaturile lui
ca episcopal loan Bob, in Transilvania LIII 1922, p. 295-310; en Mail sur l'évdque
gréco-catholique, chez Mircea Tomu§ op. cit., p. 77-83.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 51-70, Bucarest, 1991

Problèmes histortiographiques

APOSTAT ET PHILOSOPHE CHEZ GH. SINCAI ET VOLTAIRE
(Reflet historiographique de l'im.age de l'empereur Julien l'Apostat)

FLORIN CURTA

« On rend quelquefois justice bien tard »1. La remarque de Voltaire
qui essaie N introduire la réévaluation politique et bistorique de l'em-
pereur Julien l'Apostat (361-363), pourrait bien étre appliqué() A, son
quasi-contemporrain transylvain, Gh. incai (1754-1816). L'une des
plus importantes figures de ce phénomène culturel roumain connu sous
Je nom de PEcole transylvaine, « déjà grand par lui-même, mais qui gran-
dit encore la mesquinerie de ceux qui l'entouraient » 2,il provient d'une
famille marquée par Pascendence nobiliaire et par les obligations mili-
taires envers l'empere-ur. L'un de ses fréres tomba sur le champ de ba-
taille contre la France, sur le front du Rhin, en 1795. En ce qui con-
cerne son instruction, incai avait fini ses études en théologie et philo-
sophie N Borne ot il a prété serment N Pentrée dans la Congrégation De
Propaganda Fide en 1775; mais il s'intéressa plut&t aux richesses docu-
mentaires des bibliothèques du Vatican, y compris les archives secrètes
qu'on a ouvertes pour lui en 1779, N Paide du secréto ire du Collège 3.
Directeur de l'école normale de Blaj centre culturel des Roumains
de Transylvanie, dès la deuxième moitié du XVIII° siècle sa carrière
se déroulant dans le cliraat social et culturel effervescent des réformes de
Joseph II, Gh. *incai rencontra le malheur en soutenant Ignatie Da-
rabant lors des élections épiscopales de 1782 contre loan Bob, ce qui
lui attira plus tard la haine et le &sir vindicatif de ce dernier. La que-
relle entre le fondateur de l'école romnaine et l'évtique gréco-catholique 4,
qui fut d'autant plus aggravée par l'abandon de Pordre monastique par

incai en 1784 (A, l'époque de la grande révolte des paysans transyl-
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vains) 6, se deroula sur le fond plus large de Poffensive de la reaction apres
le declenchement de la Revolution hançaise. Cette offensive tentait,
l'aide de l'empereur méme qui signa au mois de janvier 1790, peu
avant sa mort, Peclit de Avoca tion (Revocatio ordinationum) des reformes
anterieures de jeter de nouveau les Roumains dans l'intolerable situa-
tion d'auparavant. Les intrigues menees par Bob pour ecarter Sincai
du poste de directeur et professeur à Pecole de Blaj, les humiliations
et les violences essayees par ce dernier, Pindigence dans la,quelle finale-
ment mourut le grand erudit toutes ces choses-D, trament une atmo-
sphere d'intolerance qui enveloppa la tragedie de celui qui passe pour le
champion le plus clevoue de l'ideal national, l'incarnation de la supreme
valeur morale de la culture roumaine 6. C'est d'ailleurs signifiant le fait
que lors du prod% qu'on lui intenta en 1795, Sincai declarait qu'on l'avait
accuse d'avoir ourdi une conspiration jacobine, une accusation d'ailleurs
bien frequente à, cette 6poque-D,, « meque per hunc (quo nihil facillius
id temporis erat) Iacobinismi incusari facere 7.

Sa tragedie, qui n'est pas seulement la sienne, mais aussi de tous
les representants du mouvement culturel, social et politique national
6, la fin du XVIII° siècle et au début du siècle suivant, fut tout de même
directement provoquee par le fait gulls continuaient comme l'obser-
vait D. Popovici à croire aux et b, invoquer des idees condanmees par
la reaction europeenne 9

La conception historique de Sincai, qu'il avait magistralement
exposee dans sa fironica romdralor fi a mai multor neamuri (Chronique
des Roumains et d'autres plusieurs nations) pouriait bien illustrer cette
dramatique dualite Gh. Sincai, qui avait etudie bi Rome et b., Vienne
et connu les plus importants historiens de Pepoque, aurait dû être influ-
ence au moins par deux grandes idees de l'historiographie contempor-
raine : le respect accorde aux doctunents (attitude introduite par l'ou-
vrage de Beaufort de 1738, « Dissertations sur Pincertitude des cinq pre-
miers siècles de l'histoire romaine ») et l'histoire de la civilisation en
taut que globale et totale (perspective qu'introduit Pceuvre de Vol-
taire) 9. De ce point de vue, cette conception historique peut titre utile

5 L'abandon de la vle monacale avait toutefois pour Sincai un substrat politique, au
temps ou la vie politique de l'Empire était dirigée sers les mesures politiques antimona-
cales de Joseph II. V. M. Tomu§ op. cit., p. 53 et suiv.

D. Popovici op. cit., p. 211.
7 Ion Ardeleanu Documente istorice (G. Sincai), in Foaie bisericeascA I scolasticii *

1310 1887-1888, I, p. 85-86; Ch. Hosu 1796. Ancheta In contra tut Gh. acuzat de
rebeliune, in s Vatra * 1-2, 1976, p. 6 Pour le mouvement jacobin dans la Trartsylvanie, v.
C. Milner et E. Turczynski Revolutiontire jakobinische Schriftcn in Siebenbargen und im Banat,
In Forschungen zur Volks und Landeskunde s 13, 1971, p. 51-59; Nicolae Szabo Linde
°specie privind influenfa revolufiei franceze de la 1789 asupra burgheziei ;1 problema miscitill
iacobine din Transilvania, in * Marisia * 10, 1980, p. 179-198.

D. Popovici op. cit., p. 211; p. 34; s Largement patronée par l'Eglise, la reaction des
pouvoirs consacrés, qui devait revetir les formes les plus barbares, ne fut que le prelude du
drame qui s'annonçait en Occident, sous le fouet et sous la roue de l'administration hongroise
qui fut saigner le corps de Sincai et brisa les os de Horea, s'agite Pict& qui devait ébranler
dans le monde entier les fondations de l'ordre social et donner le jour A des peuples nou-
veaux

9 Manole Neagoe preface a Gh. *Meal, Opere I: Bronica romOnilor tome 1, Bucure§t1
1967, p. XXXIII; tout en soulignant les traits caractéristiques de l'ceuvre de Sinca', Al. Dutu
remarquait l'influence des Lumières se ciétachant de ces deux elements fondementaux : la
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3 Apostat et philosophe chez $incai et Voltaire 53

pour l'étude non seulement de l'évolution historiographique, mais aussi
du degré de perméabilité du système culturel et de Papparition d'une
nouvelle mentalité. Car, « rien n'est plus révélateur pour la réalité pro-
fonde d'une pens& collective que l'histoire de Phistoire »1°. *incai
comme le remarquait Quinet « rendit N sa nation des services immen-
ses, en faisant pour la Roumauie ce que Muratori fit pour l'Italie et
les bénédictins pour la France et ce que manque encore N plusieures
nations fibres de leur passé et de leur présent »11. Entrés sous l'influence
des Lumières pendant la deuxième moitié du XVIII' siècle, tout en s'in-
clinant devant Pautorité de Condillac ou Wolff dans le domaine de la
philosophic pure, de Montesquieu ou surtout Voltaire dans celui de l'or-
dre social 12 les esprits éclair& de la renaissance transylvaine peuvent
être considérés de ce point de vue comme des sensibles indicateurs du
renouvellement spirituel d'une société en quéte de son identité. C'est
pourquoi la « Chronique o de *incai n'est pas seulement un extraordi-
naire travail de synthèse d'un immense amas d'information, comme le
remarquait N. Iorga, mods aussi une « téméraire tentative de restitution,
s'appuyant sur des sources rigoureusement contrôlées, de l'histoire d'un
peuple humilié » 13.

L'impact des nouvelles structures mentales, en taut que projection
des bouleversements sociaux que la Révolution française marque comme
point de repère chronologique, pourrait are done mesuré N partir de
Pceuvre historiographique rnôme. On se propose dans les pages qui sui-
vent d'illustrer cet impact, tout en retenant que l'extension des observa-
tions dérivant de la « radiographie » du discours historiographique sur
un certain contenu social et cultural entralnerait les mêmes risques que
la conclusion du particulier au général.

Ou a choisi N ce propos Pétude de l'image de l'empereur Julien
dans Pceu.vre de ces deux grandes figures culturelles du XVIII° siècle,
non sonlement parce que les problèmes religieux de cette époque compor-
tent des discussions et des polémiques engageant des termes et des 616-
ments de propagande utilisés au IV' siècle dans le combat idéologique
entre paiens et chr6tiens, mais aussi pane que l'image du dernier Uri-
tier de la famine des seconds Flaviens apparait toujours dans l'histoire
de la culture européenne en conformité avec les multiples facettes de
ces siècles si riches en mutations. Par exemple, sa découverte A, la Re-
naissance est situ& sous le signe des premières entreprises d'éclition des
auteurs grecs et latins et de traduction de leurs ceuvres, des perspectives
de plus en plus « nationalistes » des historiens, mais aussi des conflits re-
ligieux de l'époque et des certains formes d'athéisme qui les accompa-

vision historique constamment aliment& par l'esprit critique (a comme ehez Voltaire a), mais
aussi le refus de subordonner l'histoire au pouvoir ou meme d'accepter comme fil du discours
des faits de civilisation dus A l'initiative de quelque monarque éclairé toujours dans une
rnanière voltairienne. V. Al. Dutu Un représentant roumain de l'époque des Lumiéres, in Revue
roumaine * XXXIII 9, 1979, p. 126.

12 Pierre Chatmu in Revue historique * 2, 1970, p. 301.
11 Ed. Quinet Les Roumains, Pari5 1857, apud Al. Zub De la istoria criticd la criti-

cism, Bucuresti 1985, p. 31 et suiv.
12 D. Popovici op. cit., p. 12.
1 AL Zub op. cit., p. 32.
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gnaient 14. On peut dire que notre analyse doit considérer dès le début
deux aspects interdépendants : Pétonnante pérennit6 au sein de la at&
rature européenne (surtout occidentale) de Phéritage historiographique
de Pantiquité chrétienne des IV° et V' siècles et la modification répétée
de la biographie de Julien par rapport aux systèmes des aspirations, aux
matrices culturelles et aux structures mentales de l'époque respective.

Les textes qui constitueront l'objet de notre analyse proviennent
de l'Essai sur les naceurs et ¿'esprit des nations (1756) et du Dictionnaire
philosophique (1764), de môme que de Hronica ronadnilor vi a naai multor
neanauri, publiée intégralement après la mort de Pauteur (1843, Iasi)
et traduite en latin (Chronicon Daco-Ramonorum sive Valachorum et
plurium aliarum nationura) afin d'une large diffusion dans les nailieux
scientifiques de l'époque 15- On utilise done les deux versions roumaine
et latine du texte de Sincai, parce qu'il y a des différences significati-
ves qui peuvent nous indiquer la ligne d'évolution du rqflet historiogra-
phique, projetée sur le cadre historique et biographique de Pceuvre, et
done aussi les mutations mentales respectives. On peut d'ailleurs observer
l'écart chronologique des oeuvres de ces deux auteurs. On serait done
prêt i conclure qu'il s'agit dans cette Undo d'un cas de contamination
culturelle, y compris d'emprunts livresques, évidemment unidirectionnels.

On sait que Voltaire a représenté pendant la deuxième moitié du
XVIIP siècle la lecture préférée des esprits éclairés de l'Est et Sud-Est
de l'Europe, car on ne pourrait pas expliquer autrement la grande contri-
bution de son ceuvre au développement de la conscience du peuple
grec et de son esprit révolutiommire, l'attraction qu'exerodent ses 0311-
vres (surtout littéraires) sur la jeunesse roumaine des Principautés,
elles contribuèrent l'g ajustement » des mentalités 16, ou la particulière
hostilité que les livres de Voltaire rencontrèrent dans les cercles ortho-
doxes de la Patriarchie 17. En échange, chez les Roumains de la Transyl-
vanie, bénéficiaires du deuxième diplôme de Léopold I (1701), les nou-
velles idées vehiculées de France par Pintermédiaire de Vienne ou de

14 J. M. Demarolle La découverte de Julien l'Apostat et la Renaissance, in e Influence de
la Grece et de la Rome sur l'Occident moderne. Actes du Colloque des 14,15 et 19 décembre
1975*, Paris 1977, P. 88.

15 Le rapport chronologique entre ces deux versions est malheureusement confus, mais
II est hors de doute que la version roumaine précéda la vesion latine. On sait qu'en 1809, Sincai
avait déjà écrit sa s Chronique * jusqu'A l'an 915. Cf. Z. Pftclisanu Cenzura cronicii 177i

Gh. Sincai, in «Revista arhivelor * I 1924, p. 20-30. Le 2-e juin 1813, A la sollicitation
du maltre typographe de Sibiu, Martin Hochmeister, $incal soumettait à l'avis de la censure
du gouvernement transylvain sa version latine. La réponse négative qu'il avait reçu était
toujours rédigée en latin. Cf. Z. PAcli§anu op. cit., p. 28-30. Manole Neagoe Tableau chronolo-
gigue, in Gh. *incai a Cronica romAnilor * Bucuresti 1978, p. XLX.

16 D. Popovici op. cit., p. 66-67; 95-97; Al. Dutu Cultura romand in civilizafia euro-
peand modera, Bucure.,ti 1978, p. 61 et suiv. Pour les premières traductions grecques et
roumaines de Preuvre de Voltaire,v. surtout Ariadna Camariano-Cioran Spiritul revolufionar
francez ;i Voltaire in limba greacil ;i romand, Bucuresti 1946 (avec les correction de Al. Dutu
op. cit., p. 81, n. 44) et Ch. Dimaras La fortune de Voltaire en Gace, in s La Gréce au temps
des Lumières *, Genève 1969, p. 64-65. La première traduction de Voltaire chez les Roumains
de l'Empire est plus tardive : quelques fragments de Jeannot et Collin * furent insérés dans
le traité pédagogique et de morale s DiregAtoriul bunei cresteri * (Le guide des bonnes maniè-
res), écrit par Damaschin BojincA. Cf. N. Boc§an Contributii la istoria iluminismului romtinesc,
Timisoara 1986, p. 207.

17 D. Popovici, op. cit., p. 94.
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Rome, l'esprit des Lumières ont trouvé un climat favorable et des ins-
titutions ad6quates pour les propager et surtout pour les interpr6ter.
En tant que repr6sentants des int6r6ts nationaux des Roumains envers
la Cour des Habsbourg et les pouvoirs privilégi6s de la Transyilvanie,
les membres de P6lite intellectuelle greco-catholique, qui jouirent de Pac-
cès aux institutions catholiques d'enseignement de Vienne, Rome ou
Trnava (Nagyszombat) et du contact avec la pens& européenne de
l'époque, en profitèrent pour armer spirituellement la lutte social° et poli-
tique qu'ils menaient au nom de leur peuple. 11 faut aussi ajouter que
le catholicisme n'6tait que le moyen dont les Roumains se servaient pour
obtenir l'égalité avec les trois « nations » privilógiées 18. N'importe quand
et n'importe où à cette 6poque-lh, Voltaire représentait toutefois un
auteur très dangereux pour l'ordre de l'Atat, poux les valeurs imposées
par les cadres de la société et par l'Eglise. C'est pourquoi on juge Pin-
fluence de P6crivain français parmi les représentants de l'Ecole transyl-
vaine pluat comme implicite et comme esprit voltairien du mouvement,
loan Budai Deleanu plut6t que incai 18. Notre analyse est rendue bien
difficile aussi à cause du manque des études concernant les emprunts
des écrivains des Lumières dans Pceuvre de incai ou des autres érudits
de l'Acole 2°. Et si on connalt les matières d'enseignement qu'avaient
étudi6 les alumni roumains b, Vienne et à Rome 21, on ne peut que sup-
poser que les nouvelles id6es et Patmosphère intellectuelle propagées
par les Lumières lombardes ou napolitaines (qu'on discerna aussi dans la
méthode de Ludovico Antonio Muratori employée par incai et qu'il con-
naissait bien dojN à Rome) leur avaient 6t6 infus6es 22. n n'existe pourtant,

notre connaissance, aucun indice qui pourrait indiquer si *incai avait
lu les ceuvres de Voltaire ou bien l'une de cellos qu'on emploie dans cette
Undo 23. n n'y a non plus une opinion quelconque de la part de Pérudit

19 K. Hitchins An East European Elite in the Eighteenth Century : the Rumanian Uniate
Elite, in The Rich, the Well Born and teh Powerful a, ed. by F. C. Jaher, Urbana-London
1973, p. 150; K. Hitchins Constiinja nalionald 6i acliune politicd la rozminii din Transilvania
(1700-1868), Cluj-Napoca 1987, p. 30-41.

29 Petru Maior aussi passe pour un s esprit polémique voltairien ; cf. Al. Dutu
représentant..., p. 123.

29 Lacune partiellement remplie par le He chapitre de l'ceuvre de D. Popovici. On
ademet pinta implicitement les lectures variées, peut-nre aussi des auteurs franeais de l'#po-
que des Lumières. M. Tomu§, s'appuyant sur l'observation (étay& de l'étude du corpus des
documents utilisés par $incai dans sa s Chronique a), selon laquelle le brillant étudiant roumain
de Rome connaissait à cet Age (de 19 A 25 ans) le latin, Pallemand, le français et l'italien, suppose
(meme s'il ne peut pas le prouver I) que le contact avec les Lumières pourrait bien se pla-
cer dans une période si prématurée. Cf. M. Tomus op. cit., p. 25, 27.

11 A. Rome, $incai étudia la rhétorique, la poétique, la philosophic et la théologie.
A. Muresan op. cit., p. 784.

la I. Dumitriu-Snagov Romdnii In arhivele Romei (sec. XV III ), Bucure*ti 1973, p. 41
et suiv.

98 ¡bid., ép. LXXXVII du 22 e mars 1783, par laquelle la Congrégation de Propaganda
Fide appréciait élogieusement Pactivité de Gh. $incai, en tent que directeur de l'école rct xraine
et allemande et auteur des manuels pour les &oilers, mais par l'intermédialre Ce Stefanio
Borgia, secrétaire du Collège attirait l'attention sur ses principes politiques Quod circa
etiam atque etiam Te in Domino exhortamur, ut dignam Te hujus piisma e A atrls tuae
filium exhibeas, in hoc vel maxime ut praecipua in defeetu librorum sollicitudine anxiaque
cura utaris, ne quos transferas, unde perieulum alicui esse posit, licet etiam aliunde aliquid
utilitas haberent melius est, enlm carere ex integro bonis, quam habere cum lis permixtum,
malum s. Malheureusement, on ignore quelle est cette ignoble littérature dont $incai devait
se méfier.

www.dacoromanica.ro



56 Florin Curta 6

transylvain sur Po3uvre de Pécrivain français, au temps oil., par exemple,
les milieux orthodoxes grecs ou roumains ne cessaient pas d'anathémati-
ser ce véritable Antéchrist, « le trés athée » Voltaire 24

Si l'on passe à Panalyse des textes, on doit remarquer Pécart des
deux textes voltairiens. Dans une note à un certain passage de P« Essai
sur les mceurs », Voltaire écrit à propos du trait6 polémique Contra Gali-
laeos conçu par Julien en 362, afin d'assurer un fondement théorique

sa restauration religieuse et à sa politique antichrétienne, que l'em-
pereur tenta, vainement » à dissoudre la doctrine biblique, quoiqu'il
soit considéré « d'ailleurs si respectable par sa vertu, sa valeur et sa
science » 25. Par rapport à l'Apostat, saint Cyrille n'est que « le grand et
modéré saint Cyrille » et 'Voltaire n'hésite pas à montrer son admiration
pour la manière dont il andantit et rejeta les thèses de Julien. Mais
note n'a pour but vaguement dissimuló que de préciser la position de
l'auteur envers une fausse interprétation de ses affirmations, faisant sem-
blant de prévenir des éventuelles accusations d'athéisme (« ... nous
prévenons toujours le lecteur que nous ne touchons en aucune manière
aux choses sacrées »). Crest la distinction que Voltaire cherche à tracer

l'égard d'une position nettement anticléricale. Huit années plus tard,
dans le « Dictionnaire philosophique » celui qui passe pour sage, c'est Julien
méme (« le juste, le sage, le grand Julien. ») admiré pour sa 1146 epitre
pour les Bostréniens 26, échantillon de l'esprit tolérant de la philosophie
à l'égard du fanatisme persécuteur. Rien de tout cela ne peut étre trouvé
dans le texte roumain de la « Chronique » de Sincai. Il paralt qu'il ignora
toutes les ceuvres UP, publiées en plusieurs éditions de Julien, en utili-
sant tout de même de fond en comble Pceuvie d'Ammien Marcellin 27.

24 D. Popovici op. cit., p. 94: ii s'agit de XpLcravacvutij 'AxaoyEcc d'Athanase de Paros,
publiée en 1798 et traduite en roumain en 1816 (deuxième édition, 1819).

25 Sur la polémique antichrétienne et le traité Contra Galilaeos v. Joseph Bidez La
vie de l'empereur Julien, Paris 1930, P. 300-304; I. Pulpea Lupia impetratului Itzlian impo-
triva crestinismului, thèse à la Fac. de Théologie de l'Univ. Bucarest, Bucurei)ti 1942, p. 90-134;
P. de Labriolle La réaction paienne. Elude sur la polémigue antichrelienne du le* au VI'
sitcle, Paris, 1942, p. 397-418; W. J. Malley Hellenism and Christianity. The Conflict between
Hellenic and Christian wisdom in the Contra Galilaeos of Julian the Apostate and the Contra
Julianum of SI. Cyril of Alexandria, in s Annalecta Gregoriana CCX 1978, P. 466-498;
A. Meredith Porphyry and Julian against the Christians, in Aufstieg und Niedergang der
römischer Welt * II 23.2.1980, p. 1119-1149. Le traité tripartite nous est parvenu seulement
par Pintermédiaire du discours polémique de St. Cyrille d'Alexandrie, rédige dans l'intervalle
433-441; cf. P. de Labriolle op. cit., P. 396 et suiv. On peut constater que Voltaire con-
naissait très bien les ceuvres de Julien, déjà publiées (première édition : 1580, cf. J. M. de
Demarolle op. cit., p. 90). Il aurait pu consulter le traité Contra Galilaeos dens les deux édi-
tions Spanheim de 1698 (y compris le discours de St. Cyrille) ou de 1728.

22 Le passage cité par Voltaire n'est qu'une paraphrase de la 114e épitre aux Bostré-
niens (CEuvres completes de l'empereur Julien, éd. par J. Bidez, t. I, partie : Lettres et
fragments *, Paris, Les Belles Lettres 1924, p. 193). C'est de la méme lettre que provient la
citation de l'Essai sur les mxurs p. 96 (voir l'Annexe Ia). Voltaire avait lu aussi d'autres
ceuvres de Julien, par exemple Misopogon, qu'il cite toujours dans l'Essai sur les tnceurs, p. 199.

27 *Meal c3nnaissait cepenlant le passage cité de Caesares 311e; cf. 333 a qui con-
cerne les guerres de Trajan avec les Daces (cf. Gh. *incal Opere I : Hronica romanilor, tom
I, Bucuresti 1967, p. 108). V. à ce propos A. Alföldi Zu den Schicksalen Siebenbiirgens im
Altertum, Budapest, 1944, p. 60-68 (quoique les conclusions soient faussées, car l'auteur élude
la question formelle dans la critique de ce texte); M. D. Gralardo Los Simposios de Lucianos,
Ateneo, Metodio y Juliano, in Cuadernos de Filologia Classica * IV 1972, p. 282-296;
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7 Apostat et philosophe chez $incai et Voltaire 57

Mais la version latine presente un important kart. En transmettant une
fois de plus l'opinion, selon laquelle, si Julien avait eV) chretien, l'Empire
aurait gagné l'un de ses moilleurs empereurs, Sincai s'explique : « Erat
enim ingenio sublimi, litterarum ardentissimo, multisque scientis excul-
to ». C'est un surprenant (Hoge de Sincai, car ce passage qui manque du
texte roumain, approche l'attitude de Perudit roumain de celle qu'ont
éprouve envers Julien Montaigne, Bodin ou Voltaire. Si dans le texte
roumain, Julien reste pour ineai rien que « Paravatul 28 (l'Apostat)
ou cMcgtoriul de lege » (Phors-la-loi), maintenant il regoit des épithètes
au superlatif pour les nulmes qualités que determinèrent Voltaire à re-
noncer au surnom Apostata et inclure « le premier des hommes » dans
le Dictionnaire philosophique sub voce « Julien le Philosophe ». Mais l'éloge
de Sincai est aussi surprenant par son altérité, par rapport à la produc-
tion historiographique de 1'4)&11m. En effet, suivant de près les opinions
d'Ammien Marcellin (le passage en question fut emprunte de XVI 5,
6-7), incai est cependant le seul historien à notre connaissance
qui manifeste son ravissement pour les qualités intellectuelles de Julien,
devant la connaissance approfondie de tant de sciences et l'ardent etude
que l'empereur leur a consacre. Ces gualités, peu remarquees par les
nombreuses biographies qu'on avait déjà publiées, on les pourradt pour-
tant déduire de ses ceuvres. Mais d'Ammien Marcellin du XVI°
livre de son o Histoire romaine » n'est pas devenu cliché historiographique
comme c'était le cas avec la comparaison avec les plus grands empereurs
precedents (XVI 1, 4). Neanmoins pour l'auteur des premiers manuels
scolaires roumains, Julien devait passer pour champion de la cause cultu-
relle, 'Incarnation du Modèle politique de l'ère du joséphisme. Male si
on devait accepter cette conclusion, il ne faut pas oublier que le passage
en question manque de la version roumaine de la « Chronique ». On peut
done supposer que Sincai, en etalant 'Information dont il disposait,
ce que, de memo que l'utilisation de la langue latine, devrait lui assurer
le prestige parmi les érudits de l'époque se rappelait en lisant le pas-
sage d'Ammien Marcellin qui nous présente Julien erudit, penche sur
ses etudes de rhétorique et poétique pendant les longues nuits gauloises,
les jours du Collège De Propaganda Fide, où il peinait pour apprendre

B. 13aldwin The Caesares" of Julian, in Kilo" 60 1978, p. 449-466. Dans le premier tome,
rédigea certainement à Rome, du corpus des documents qu'il intitula s Notata ex variis

authoribus per G. Gabrielem Sink ay ordinii S. Basilii M. Transylvanum Anno 1779 * et
qu'on garde encore à la Bibliothèque de l'Académie Roumaine de Cluj-Napoca, on trouve aussi

Ammianus Marcellinus in libro De rebus gestis aliquorum Imperalorum. Impressus Lugtata
temporibus et etiam et post illum diu *. Cf. M. Tomu§ op. cit., p. 28, n. 1. C'est la mbne
formule que dans la version latine de la Chronique 6... qui plane sub Juliano militavit *
(v. l'Annexe II), ce qui nous précise le terminus a quo du contact historiographique non seule-
ment avec l'azuVre de l'historien d'Antioche, mais aussi avec la personnalité de l'empereur apostat.

28 L'utilisation de cet ancien grécisme (du néo-grec wocpaiBcrerng pour équivaloir au terme
latin Apostata est dans une parfaite concordance avec l'expression ocAlcatoriul de lege * (l'hors-
la-loi), marque typique pour le relict médiéval de la personnalité de l'empereur. En effet,

Paravati est aussi utilisé chez Chesarie, év6que de Rlmnic dans son e Mineiu de 1776
(# Paravatul lulian incepu a cinta mai tare cu fecioarele *4. 521r 17) et par Zilot Romdnul
dans sa chronique (a. cu bratul sdu cel puternic i acum ne izbdvi de paravatul Iulian *)

Cronica, publiée par Gr. Tocilescu, in Revista pentru Istorie, Arheologie §i Fi/ologie * V
1887, 18, p. 343.
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les mêmes matières, mais aussi pour dépouiller les bibliothèques de Rome
de leurs documents relatifs à l'histoire roumaine.

Les opinions de ces deux auteurs sont dissociables à partir de l'at-
titude envers la personnalité de Julien. Pour Voltaire, il n.'y a pas assez
d'épithètes, «le plus grand capitaine de son siècle», «le juste, le sage, le grand
Julien », « sobre, chaste, désintéressé, valeureux, clément »; Julien réunit
en soi toutes les qualités de Trajan, « hors le goa si longtemps pardonné
aux Grecs et aux Romains » 29, toutes les vertus de Caton, hors son opinift-
treté et sa mauvaise humour, tout ce qu'on admira dans Jules César, la
continence de Scipio, &ant en tout égal hi Marc Aurèle, « le premier des
hommes » 39. Et méme Libanius l'opposa à Théodose, « le meurtrier des
Thessaloniciens » (allusion probable à1 l'édit d'interdiction de l'arianisme
du 28 février 380), à l'égard duquel, Julien ne pouvait étre que « brave
et clément ». De l'autre part, chez Sincai, le portrait de l'empereur est
plutôt sommaire ; pour l'érudit roumain, Julien est encore l'Apostat
(Paravatul) 31 et un # scélérat » (« mi§61 ») méme si on peut trouver des
circonstances atténuantes, à savoir que # postquam a Libanio, Maximo-
que seductus, animum ad gentilium superstitionem flexit, non tan-
tum fidem negavit Christiana, sed ipsum etiam Sacrosanctum Christi
Domine nomen delere voluit ». Dans la parfaite filiation de l'héritage
historiographique chrétien de l'époque byzantine et post-byzantine
pour Sincai, Julien est Parchétype de l'hors-la-loi (« cA1c6toriul de lege »)32.
L'opposition envers cette attitude, marquée par les épithètes de la ver-
sion latine ne doit pas Atre soulignée davantage. 11 faut chercher la si-
gnification de cet (kart dans les niveaux référentiels du texte ; on y re-
viendra.

29 Cf. Caesares 311 C: 'SZE= vtiv rijSean&rn crxonetv, 67scoq 6 rixvuft tzirstii
cppoupAcres.ca

39 Sur Marc-Auréle en tant qu'idéal politique de Julien, v. les passages respectifs de
Caesares, ou le vainqueur de Pecrliv des empereurs est l'empereur-philosophe m6me ; M.
D. Gallardo op. cit., p. 296; Chr. Lacombrade L'empereur Julien, émule de Marc-AurIle, in

Pallas * XIV 1967, p. 9-22; R. Pack Two emperors and two sophists, In s Classical Philo-
logy. * XLII 1947, p. 17-20; S. A. Stertz Marcus Aurelius as ideal emperor in late antique
thought, in e Classical World XIX 1977, p. 433-439. La comparaison avec les plus cél6-
bres empereurs romains avait déjà acqui valeur de cliché au temps de Voltaire. Nous la retrou-
vons chez B. Grangier, le premier éditeur français (1580) de Caesares. Cf. J. M. Demarolle
op. cit., p. 91 et suiv.

31 Voltaire avait renonc6 à cet épithéte infamant, mais il était déjà abandonné par les
écrivains de la Renaissance, qui découvrirent à nouveau au lieu de l'Apostat, e empereur
Julien *. Si l'on croit A Montaigne (les Essais de 1580), cet épithéte ne convenait point
celui qui n'avait jamais été un vrai chrétien. Cl. Fauchet (4 Antiquités gauloises et franfoises s,
1579) précisa m6me que les chrestiens Pappelérent apostat s. Cf. J. M. Demarole op. cit.,
p. 90. Pour le contemporrain et ami de incai, Samuil Micu, Julien n'est que s celui qui aban-
donna Jésus-Christ et se consacra aux idoles* (4 carele s-au lepAdat de Hs. si s-au inchinat
idolilor * Scurld cunos1inj6 a (storiei románilor, Ed. $tiintificA, Bucuresti 1963 p. 29).

32 Formule identique à celle qu'utilisait Gavriil Protul dans Viaja f i traiul Sfinliel
sale P6rintelui nostru Nifon, Patriarhul Tarigradului care au str6lucit intre multe patimi f i
ispite In Tarigrad i In Tara Munteneasca, (la plus ancienne version rournaine est celle de
1654, cf. Tit Simedrea, in Biserica OrtodoxA RomAnA s LV 5-6, 1937, p. 257). Chez l'auteur
du XVI' siècle, Mihnea le Méchant, prince de la Valachie (1508-1509) qui embrassa le catho-
licisme, tout en persécutant le clergé orthodoxe, passait pour s le deuxième Julien, l'hors-de-loi
pour l'adoration des idoles (e al doilea Iulian c6laltoriul pentru Inchinarea idolilor. * Viala

traiul..., ed. Tit Simedrea, ibid., p. 284; le passage est copié par la Chronique des Can-
tacuzènes Letopiselul cantacuzinesc v. Istoria Tárii Románesti 1290-1690. Letopisejul
cantacuzinesc, Bucuresti 1960, p. 19). V. plus en haut, la note 26.
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9 Apostat et philosopEe chez Sincai et Voltaire 59

Voltaire insiste sur les traits moraux du portrait de Julien.
Nul empereur ne fut si équitable, non pas mème son modèle, Marc Aurèle.
Nul philosophe ne fut si continent et sobre 33. Regnant par les lois et
par la force de l'exemple, il est à croire que l'Empire efit plus résisté, si
sa carrière efit 0(5 plus longue... Quoiqu'il soit regrettable qu'il aban-
donna la religion chrétienne, Julien fit tout de même beaucoup d'honneur
A, la naturelle. Dans le Dictionnaire philosophique, Voltaire insiste méme
sur la modification de l'image de Julien, due aux efforts rationalistes
depuis plus de deux siècles. L'attitude critique de Voltaire regarde sur-
tout la parallèle tant usitée entre Julien et Constantin le Grand 34. Après
plus de « 14 cents ans », grace à cette « saine critique », Constantin ap-
parait enfin dans sa Writable lumière : « un homme ambitieux qui se
moque de Dieu et des hommes » et qui se baigne dans le sang de son
fils et de sa femme et « s'endort dans la mollesse ». En échange, Julien,
qu'on avait longtemps vu comme un monstre parce n'était pas
chrétien, apparait maintenant avec toutes les qualités des grands empe-
reurs de l'Empire romain. Voltaire admire surtout chez lui l'esprit toles-
rant qui l'empéche de se venger, en persécutant les chrétiens,
avait été lui-rnéme persécuté, emprisonné (allusion à la Mention du jeune
Julien sur le domaine impérial de Macellum, de 345 jusqu'en 348) 83 et
méme menacé de mort par les « Galiléens » 36 sous le règne du « barbare
Constance II. Il cite comme témoignages la grace accordée par Julien
aux dix soldats chrétiens qui avait conspiré contre lui, peu avant le dé-
but de la guerre contre la Perse 37, et aussi son épitre n° 114 adressée
aux Bostréniens dans laquelle Julien oppose A, la tolérance religieuse du
commencement de son règne non seulement à l'attitude contraire de
son prédécesseur, mais aussi aux conflits christologiques qui déchi-
raient les communautés chrétiennes de l'époque. Le portrait moral crayonné
par Voltaire est très proche de celui qu'au méme moment esquissait le
grand historien anglais, Edward Gibbon, admirateur de l'empereur apos-
tat tout comme son contemporrain ainé français 38. Il est A, retenir que

33 Le portrait moral de l'Apostat qui emprunta les observation d'Ammien Marcellin
(XV-et XXV 4) était déjà transformé par la Renaissance, grfice A Pierre Martini et à sa bio-
graphie de Julien (parue en 1566) et aussi A Montaigne. C'est dans les Essais de ce dernier
que, A l'instar de Plutarque, Julien est compare A Alexandre le Grand et A Scipio, pour sa

singulière abstinence s. A son tour, Jean Bodin, dans Methodus facilis ad historiarum cognitio-
nem (1566) utilisa »es memes termes que Voltaire deux cents ans plus tard (n son extreme so-
briété, sa force, sa continence, son amour de la sagesse et sa justice inaccessible aux remous
de l'opinion s); cf. J. M. Demarole op. cit., p. 91-92.

34 Sur l'attitude de Julien envers son oncle, Constantin le Grand et sur l'image de ce
dernier chez les écrivains peens qui favorisaient beaucoup Julien, v. J. Vogt Kaiser Julian
und seinen Oheim Constantin der Grossen, in Historia * IV 1955, p. 339-352 et J. Vogt Pagani
e cristiani nella famiglia di Costantino il Grande, in i II conflitto tra paganesimo e cristiane-
simo nel secolo IV s, saggi a cura di A. Momigliano, Torino 1968, p. 47-63.

35 N. Baynes The early life of Julian the Apostate, in e Journal of Hellenic Studies XLV
1925, p. 251-253; A. Hadjinikolaou Macellum, Lieu d'exil de l'empereur Julien en Cappa-
doce, in e Byzantion* XXI 1951, p. 15-22. Pour une mitre datation, V. J. Bidez La jeunesse
de l'empereur Julien, in Bull, de l'Acad. royale de Belgique s, 1921, p. 206-216.

36 Voltaire utilisa le meme terme que Julien méme, pour designer d'une maniere dedai-
amuse les chrétiens. Sur les sens du mot, v. S. Scicolone Le accezioni dell'appellativo Galilei
in Giuliano, in e Aevum* LVI 1982, p. 71-80.

Libanius orat. XVIII 194; cf. J. Bidez La vie..., p. 315.
36 Sur les visions de Gibbon et de Voltaire sur la personnalité de l'empereur, v. Puro

Diaz Voltaire storico, Torino 1958, p. 179 n. 4.
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Penthousiasme envers la personnalité de Julien (que Gibbon qualifiait
de « my friend » 39 fut déclench6 par une crise religieuse, au moment
oh, a, Page de 18 ans (en 1755), Gibbon retournait au protestantisme, p6-
riode dans laquelle il faut placer aussi ses premières lectures de la bio-
graphie de Julien &rite par Pabbé de la Bletterie ". Et si Montaigne
comparait la politique de Julien envers les querelles constantinopolitaines
avec la politique des rois de France (en espèce, Henri III) a, l'égard des
protestants (il s'agit de la Paix de Monsieur de 1576 et de l'Edit de
Bezulieu), l'historien anglais eroyait que Julien a,vait dépass6 son des-
tin. Parmi tous les monarques de l'époque, seul Fréderic le Grand pouvait
aspirer à l'égaler, en ce qui concerne le talent 41

Ayant été considérablement influence) par Arumien Marcellin, que
l'historien transylvain appréciait pour son objectivité, car il avait été
officier au temps de Julien (« qui plano Juliano militavit »).42,
tout en soulignant son talent (« talantii ce-i avea ») croit à son tour que
si Julien n'etit pas abandonné la religion chrótienne, il eût 6t6 l'un des
plus grands empereurs (« inter optimos princeps numeran i potuisset »).
C'est une idée que nous avons eu l'occasion de consigner chez Voltaire 43,
ce que fait appamitre Phypothèse d'une contamination, soit directement
par la lecture de Voltaire (dont on ne Bait néanmoins rien), soit par
Pintermédiaire d'autres ouvrages qui utilisent le méme héritage histo-
riographique, à savoir Synopsi chronologica de Katon.a, citée plus loin,
dans une note. De toute façon, Pobservation de incai (a, laquelle on
pouvait ajouter les épithètes de la version latine) marque une impor-
tante mutation id6ologique, qui refuse le reflet médiéval de l'image de
Pempereur. Gh. *incai est done le premier représentant de la culture rou-
maine utilisant les reflets historiographiques de # dernière heure » de la
personnalité et du *me de Julien, abandonnant pour la première fois
les clichés de la 16gende médiévale. Cette mutation est marquée aussi
par la manière dont *incai raconte la mort de Julien. Pour lui, 11 y a
une version d'Ammien Marcellin, mods aussi ast alii sagitta caelitus
missa intentase ajunt ». L'historien laisse au choix du lecteur la version
la plus digne de foi. B. faut mentionner l'article 4 Julien l'Apostat » inclu
dans les Questions sur l'Enoyclopédie (1771) et aussi dans l'édition Kehl
du Dictionnaire philosophique qui comprenait des attaques de Voltaire
contre l'ex-jésuite Paulian et son dictionnaire théologique, qui répétait

cette fable si discrédit6e », selon laquelle Julien, en mourant, jetta son
sang au ciel et cria : « Tu as vaincu, Galiléen ! » (Nevfxrpocç PcxXacae).

33 G. Bowersock Gibbon and Julian, in Gibbon et Rome à la lumière de Phistorio-
graphic moderne. Dix exposés suivis de discussions Genéve 1977 p. 194: lettre à sa marAtre,
Darothée, du 24-e février 1781.

4° Ibid., p. 193.
41 English Essays, p. 340; apud G. Bowersock op. cit., p. 196.
42 V. plus en haut, note 25.
43 L'origine de ce cliché e.st probablement à chercher chez Prudence ; t perfidus ille deo

quamuis non perfidus orbi s (Liber Apotheosis, v. 454), Cf. J. Arce Los versos de Prudencio sobre
el emperador Juliano, in it Emerita XLIV 1, 1976, p. 129-141 (et sourtout p. 135). Parml les
historiens de l'époque moderne, c'est G. Negri l'un des premiers exégétes modernes de Poeuvre
de Julien qui l'avait mis en circulation. G. Negri L'imperatore Giuliano l'Aposfata. Studio
storico, Milano 1901; p. 53: Ah, se Giuliano non si fosse esaltato e traviato nelle follie del
inoplatonismo, e s'egli avesse avuto piu preciso e sicuro il sentimento della retina, che ammi-
rabile imperatore sarebbe mai stato I s.
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Chronique # de incai compte done aussi le bruit du « Vicisti, Gali-
laee parmi les faux bruits 44. Mais Pattitude de Pérudit roumain envers
la politique de Julien en matière religieuse no peut pas tromper : *incai
pense, comme les gens du Moyen Age, que Julien n'était qu'un apostat
et un persécuteur. En appuyant son opinion sur le tómoignage d'Am-
mien Marcellin, il cite rópisode du soldat qui aidant l'empereur de mon-
ter N cheval glissa et tomba, ce que Julien avait interpété eomme un
prémonition 44. On comprend bien que, d'après *incai, Julien était enclin
toutes superstitions » dójN du temps de sa présence en Gaule, comme
César 46. Le caractère antichrétien de sa politique, surtout après avoir
restó seul empereur et « ipseque palam gentilium superstitiones ample-
xus est » est dómontré par la réforme de la cour 47, par les pióferences
accordées aux paiens désignés pour les fonctions d'Rtat 48, mais surtout
par l'édit de Penseignement 49. ((Quo quid pejus excogitan i potuit 1 # -

L'épisode est raconté par Théodoret III 25, 7 et Philostorgius VII 15. Sur le f on-
dement idéologique de la lutte entre chrétiens et paiens autour de la mort de Julien et sur la
légende de Passassinat de l'empereur par st. Mercure et la trajectoire culturelle de celle-ci
au Moyen Age, voir surtout Istviin Hahn Der ideologische Kampf um den Tod Julians des
Abtrtinnigen in sKlio s 38, 1960, p. 226-232; A. Selem Ammiano e la morie di Giuliano
XXV 3, 3-11, in s Rendiconti dell'Inst. Lombardo o CVII 1973, p. 1119-1135; H. Delehaye
Les légendes des saints militaires, Paris 1909, p. 91-101; Th. Buttner-Wobst Der Tod des Kai-
sers Julian. Eine Quellenstudie, in s Philologus * LI 1893, p. 561-580; A. H. lirappe La vision
de Saint Basile et la legende de la mort de l'empereur Julien, in s Revue Beige de Philologie
et d'Histoire VII 1928, P. 1023-1034; N. Baynes The death of Julian in a Christian legend,
In e Journal of Roman Studies o 27, 1937, p. 22-290 R. M. Dawkins A byzantine carol in
honour of St. Bazile, in s Journal of Hellenic Studies LXVI 1946, p. 43-47 (avec des analo-
gies ethnographiques); A. D. Nock Deification and Julian, in e Journal of Roman Studies
47, 1957, p. 115-123; V. Wessetzky Ein koptisches Handschriftenfragment der Merkurios Legen-
de, In s Acta Antique Acad. Scient. Hung. * V 1957, p. 359-367 (qui public un znanuscrit
copte du XVIIIe siècle); J. Straub Die Himmelfahrt des Julianus Apostata, in Gymnasium"
19, 1962, p. 310 et suiv. ; G. Schaeda Die Todesstunde Kaisers Julian bei Ammian und Liba-
nius, in e Historia 15, 1966, p. 380 et suiv, ; M. di Malo The transfer of the remains of the
emperor Julian from Tarsus to Constantinopole, in s Byzantion XLVIII 1978, p. 43 et suiv.
(qui insère toutes les hypothéses formulées à propos de Pidentité de l'assassin de l'empe-
reur). Pour le reflet de la légende dans la littérature roumaine, v. Viala vi traiul..., éd. par
Tit Simedrea, p. 284 et suiv. et Letopiseful cantacuzinesc, p. 19 et suiv. On n'a pas pu con-
sulter W. R. Halliday St. Basil and Julian the Apostate : a fragment of legendary history, in
e Ann. of Archaeology and Anthropology VII 1914-1916, p. 89-106 et P. Peeters Un mira-
cle de St. Serge et Théodore et la vie de St. Basile dans Fauste de Byzance, in sAnnalecta
Bollandiana XXXIX 1921, p. 65-88. Nous remercions à cette occasion it M. Andrei Pippidi
pour les précieuses explications bibliographiques, qu'il nous a offert.

45 Amm. Marcell. XXII 1, 1-2.
45 Ibid.,
47 W. Ensslin Kaiser Juliarts Gesetzgebungswrik und Reichsverwaltung in 41 Kilo VIII

1923, p. 118-122; J. Bidez La vie..., p. 213-218.
45 Iulianus imp. ep. 83 à Atarbius, in CEuvres complétes..., p. 143-144; Socrate 11113,

1 et 3; Ruffin X 33 etc. v. W. Enssin op. cit., p. 177 et suiv. ; J. Arce Los cambios en la
administracion imperial y provincial con el emperador FI. Cl. Juliano (362-362), in *His-
pania antiqua VI 1976, p. 207-220. On dirait que incai utilisa plut8t Ruffin, qu'il cite
d'ailleurs plus loin, à propos de l'épisode du temple de Jérusalem.

45 Cod. Theod. XIII 3,5 (le 17e juin 362); ep. 61e, in CEuvres complètes.. ., p. 73-75;
Théodoret III 8, 2; Socrate III 12, 7; Zonaras XIII 12, 21; st. Grégoire de Nazian7e oral.
IV 4, 5, 101, 103 in Migne P.G. XXXV 1, coll. 536, 636-637. V. aussi W. Ensqin op. cit.,
p. 189 et suiv. ; J. Bidez L'évolution de la politique de l'empereur Julien matière raigicuse, in
e Bull, de l'Acad. royale de Belgique 7, 1914, p. 428-430; J. Bidez La vie. . ., p. 263-265;
R. P. Enrique Basabe El cristianismo y los classicos paganos. Una persecucion original de Juliano
el Apostata, in Perficit 199, 1966, p. 25-33; I. Pulpea Lupia. ., p. 160 et suiv. ;
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demande comme de raison Pancien dii ecteur de l'école normale de Blaj.
Si Voltaire cite Pexemple de la grAce accordée aux dix soldats complo-
teurs, incai, toujours intéressé aux informations qu'on pourrait utiliser
pour l'histoire de son peuple, citera le cas du martyre Emilien de Duros-
torum, « quod nune Silistria nuncupatur », sans omettre à mentionner A
propos de celui-ci qu'il était natione Daco-Romanus » 5°. Un autre té-
moignage des buts antichrétiens de la politique de Julien est aussi la ten-
tative de restamation du Temple de Jérusalem 51. Dans le Dietiownaire
philosophique, Voltaire avait développé toute une série d'arguments contre
Phypothèse selon laquelle Pabandon du projet de restauration avait pour
cause « le miracle des flammes ». Il croyait que l'histoire racontée par
Ammien Marcellin pouvait bien étre une « intérpolation des chrétiens »
et que Jésus n'a jamais présagé qu'on ne restaura plus le Temple, quoi-
qu'il eût prédit sa destruction 52. Au contra ire, énumérant les avatars
de la Mare construction, de Salomon N Zorobabel et à Pempereur Titus ;
« qui generis humani deliciae dictus est » 53, incai reprend le témoignage
de Rufinus (« qui id plane temporis Hierosolymis versabatur ») qui consi-
dère l'échec de la tentative de restauration du Temple comme un chAti-
ment divin, tout conarne la (Waite de Julien dans la guerre contre la
Perse. On peut ajouter que, d'après incai, Julien aurait voulu précis&
ment contredire la prophétie de Jésus ( « ut probet Christi Domini
profetiam non esse veram »). En &hang° Voltaire protestait contre le
« calomniateur Théodoret », qui avait accusé l'empereur d'avoir immolé
une femme dans le temple de Carres pour se rendre les dieux propices,
mais aussi contre Pabbé de la Bletterie qui, tout comrae incai, consi-
dérait la mort de Julien comme un effet « de la vengeance divine ». Par
rapport A l'attitude objective de Libanius à ce propos, la Bletterie n'était
donc pour Voltaire qu'« un déclamateur de mauvaise foi ». Peut-étre ne
serait-il pas inutile de rappeler que Gibbon, tout en s'appuyant sur le
méme discours de réhabilitation de Julien (oral. XVIII) écrit par Libanius,
a-u.quel fait allusion Voltaire, avait déclenché A ce même propos le ré-
quisitoire contre Pempereur aposta t, en Pappellant « imperial sophist »
et en langant la. célèbre butade empruntée plus tard par André Piganiol :
« Julian escaped very narrowly from being a bishop or perhaps a
saint » 54.

C. Hardy The emperor Julian and his school law, in e Church history * XXXV II 1968, p. 131 143 ;
C. J. Henning De eerste schoolstrijd tussen kirlc en staat onder Julianas den Avfallige, Nijmegen
1937; G. Downey The emperor Julian and the schools, in Classical Journal LIII 1957, p.
97-103.

50 I. Pulpea Lupia ., p. 162-163, avec la liste de touts les martyrs du régne de Julien.
Sur st. Emilien v. Sf. Emilion de Durostor, Bucuresti 1944. Sur l'esprit e nationaliste *, ethno-
centrique, de la Chronique" de incai, v. M. Tomus op. cit., p. 202.

51 Amm. Marcell XXIII 1, 2-3; v. aussi J. Bidez La vie.. ., p. 305.
52 Voir l'Annexe I b.
53 n vaut la peine de remarquer que la phrase du début de la Vita de Titus rédigée

par Suétone (et dont l'auteur est probablement Tacite), rendue plus tard e bon-mot et emprun-
tée aussi par Auréle-Victor, Eutrope, Ausone et Pacate, fut aussi utilisée par Julien dans
son ceuvre Caesares, à propos de l'empereur Titus. Cf. Caesares 311 a; J. F. Gilliam Titus in
Julianas Caesares, in e American Journal of Philology. 88, 1967, p. 203-208.

54 The Decline a.nd Fall of the Roman Empire, vol. II, cap. 23, p. 361, n. 1; apud
G. Bowersock op. cit., p. 213. Cf. André Piganiol L'empire chritien (325-395), Paris 1947,
p. 145.
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13 Apostat et philosophe chez $incal et Voltaire 63

On a mis en évidence la variation du reflet de l'image de Julien
l'Apostat chez ces trois personnalités de la deuxième moitié du XVIII"
siécle et les vertus idéologiques et propag,andistiques des différences
soulignées. Suivant la ligne du rationalisme et des premiers signes de
l'incroyance, qui fit son apparition au XVI' siècle en France, en utilisant,
les arguments de Julien pour justifier le déisme ou méme Pathéisme,
rejetant la voile de la dananatio naemoriae dont le Moyen Age avait con-
vert l'Apostat, Voltaire repésente la position extrêmement rationaliste
qui, quoiqu'assez peu fidèle car elle ignore les vrais sentiments religieux
de l'empereur (qu'il avait éternisé dans son « Discours pour la Mère des
Dieux » on dans le « Disconrs pour le Roi Soleil ») se borne a accentuer
les buts antichrétiens de sa politique, afin de rendre évidente sa tolérance
et sa clémence. On n'a qu'à penser N Pabsence de toute allusion a l'édit
de l'enseignement ou aux événements d'Antioche de l'été du 362 ou aux
autres démarches politiques anti-chrétiennes pour prouver telle attitude.
Incarnant des vertus militaires, intelectuelles et morales exceptionnelles,
Julien est, brièvement, « le scandale de notre Eglise et la gloire de l'empire
romain » 55. Combattant sans fatigue la superstition, les préjugés de tout
genre, l'intolérance et toutes les théories fabriquées d'après son expres-
sion pour accréditer « des histoires romanesques de l'humanité », le
philosophe de Ferney tacha, par l'intermédiaire de l'image de Julien
l'Apostat aussi d'ouvrir a ses contemporrains la voie de la connais-
sance, tout en subordonant le contenn historique an but éducatif (« Mais
ot sont les hommes qui osent dire le vérité 7. Vous ; mais il n'est pas a
propos de vous imiter »), afin de mettre en relief les avantages de la for-
mule politique monarchique des Lumières s'appuyant sur la loi, la valeur
de l'exemple, mais aussi (tout en gardant l'esprit de la pensée voltai-
rienne) sur les institutions parlementaires, laissant done toute la liberté
aux monarques pour faire le bien, mais les empéchant d'abuser de leur
pouvoir.

C'est que, de ce point de vue, Voltaire n'est pas sur le même plan
que Gibbon, qui Wit la perspective réaliste et critique sur Julien
fondement du reflet historiographique modern° de la personnalité du
grand empereur et inaugura Panalyse purement scientifique de l'épo-
que de l'Apostat, et, de plus, as position s'éloigne aussi de celle de l'éru-
dit roumain. Memo si on se raffle de l'authenticité des accusations ourdies
par les intrigues de l'évéque Bob et formuldes au procès de 1795, suivant
lesquelles iiicai aurait participé (et méme conduit !) une conspiration
jacobine, il est hors de doute que les idéaux politiques de *incai, du moins
dans la dernière partie de sa vie, n'avaient pas abandonné la monarchie
éclairée. Il fut enthousiasmé par le déroulement accéléré des événements
au temps des premières victoires napoléoniennes 56, il fut captivé par la
nouvelle atmosphère révolutionnaire du début du siècle et éprouva de la
sympathie pour la lutte universelle au nom de la liberté, de la fraternité
et de l'égalité (dont il connaissait déja le contenu grace aux (Suits des
Lumières), mais, N vrai dire, *incai ne fut jamais un ardent admirateur

55 Une évaluation semblable, bien tardive, chez Anatole France L'empereur Julien, in
CEuvres complètes*, t. VII: la vie littéraires (III" IVe séries), Paris 1926, P. 618-630.

58 Voir la lettre et Corneli du 25' mars 1804, apud M. Toms op. cit., p. 135.
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64 Plorin Curta 14

de la Révolution, mais plut6t du joséphisme 57.R garda les structures
d'une f ensée ieligieuse, en dépit de l'abandon de la carrière écclésiastique,
et c'est précisérnent A cause de cola qu'il préfère « Constantinus Magnus*
et « Costandie » (Constance II), «natuia sua mitis solum contra tyrannos
eiat asper ». Il faut toutefois le remarquer : Sincai représente un nouveau
moment dans 1'6-volution de la pensée historiographique. Il était absolu-
meat convaincu de l'existence d'une autorité suprôme et parfaitement
organisée, qui pouvait juger toutes les actions humaines et accorder la
récompense ou le chAtiment qu'elles mériteraient 58 On trouvera done
l'idée de la justice ou du chAtiment divin comme leitmotiv de sa Chro-
nique (comme d'ailleurs de bien d'autres chroniques de la Moldavie et
de la Valachie aux XVII' et XVIIP siècles). C'est parce que l'histoire
n'a pour Pérudit roumain que des mobiles éthiques, éclairées par la ration,
que les catégories morales imposent à la Chronique une strupture typi-
quement dichotomique (suivant une tendance généralisée vers une « stan-
dardisation éthique » 50) dans laquelle dans Phistoire il y a les uns qui
agissent 4 sensément » et les autres qui se comportent comme des insen-
sés. Mais bien que sa conception religieuse reste attachée à Pidéologie de
l'Eglise qui influença bien longtemps sa carrière, la fi onde qui trahit un
esprit nouveau" pourrait expliquer le paradoxe du i eflet historiographi-
que de Julien. Car s'il accepte la version médiévale de la mort de l'Apos-
tat comme chAtiment divin (« Haec Iuliani Augusti facta Christus
Dominus Iesus Nazarenus, quem Iulianus abneg,avit multa non sivit »),
l'autorité qui accorde ce chAtiment, chez Sincai, n'est plus le Dieu ja-
loux et vindicatif de la penge médievale mais plut6t un aisme éclairé,
que le sombie bigotisme. Il est toutefois vrai qu'il condamna toutes les
« hérésies », de l'apostasie de Julien jusqu'a Parianisme ou au calvinisme.
Lui reconnaissant des qualités intelectuelles exceptionnelles dans son
court, mais sincère éloge, Sincai n'hésite pas A appeler Julien un apostat
et un scélérat. Cette duplicité est déterminée par la solidité de sa concep-
tion religieuse fondée sur l'idée de l'autorité suprôme de nature divine.
Si l'on regarde ainsi, l'image de Julien dans la « Chronique » se rapproche
plut6t du portrait dressé par les écrivains de la Renaissance que de l'image
qu'on rencontre chez Voltaire, d'ailleurs reflet emblématique de l'époque
moderne. Une fois de plus soit ainsi soulignée la position intermédiaire
de rceuvre de Sincai, entre le Moyen Age et l'Age moderne, entre nouveau
et antique ". La manière dont l'information est traitée dans la Chronique
reste en partie liée aux anciennes phases de l'évolution historiographique,
mais la tendance critique qu'on a mis en évidence A propos de l'image
de Julien constitue la supréme réussite de l'ceuvre de Sincai, car c'est
de lui que débute l'esprit critique de la nouvelle génération du milieu
et de la deuxième moitié du XIX' sibele 62.

59 A l'époque de la rédaction de la Chronique s, une telle preuve serait la pastorale
dédiée au prince-hértier du trdne publiée daus le florilège paru à Buda en 1805. Cf. M. Tcmus
op. cit., p. 135.

68 Ibid., p. 214.
59 Ibid., p. 214.

lbid., p. 211.
81 Sur les dimensions humanistes de la e Chronique s, v. ¿bid.; sur le modCle du reflet

de l'image de Julien al la Renaissance, v. J. M. Demarole op. cit., p. 90-100.
62 Al Zub op. cit., p. 85 et 30.
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15 Apostat t philosophc. chin $incai et Voltaire 65

Et si on accepte de re arder la ehronique à travers le contexte po-
litique, maiis aussi à tras er s les attaques mends par l'historien contre tout
parvenu qui ait oubli6 ses confrères roumains, une fois gagn6e sa posi-
tion d6sir6e nous pourrions extraire une autre explication de l'image
paradoxale de Julien. L'un de ces vietimes de l'esprit caustique de Sincai
st l'6vèque Bob 62 Il serait possible done de voir dans l'image de Julien,

celui qui avait pris des mesures de pérs6cution contre ses anciens cor6li-
gionnaires une 84116gorie, un exemplum pour l'id6e morale que Sincai cris-
tallisa dans son a-uvre 63. La vision de Sincai se rapprocherait de ce point
de vue de l'a3uvre de Voltaire, a savoir que le but 6ducatif de l'entière
activité de l'historien, de méme que la friquente utilisation de l'ana-
logie sont des caract6ristiques communes des ceuvres des deux auteurs.
Mais les conceptions du rebelle de 1796, auxquelles on peut ajouter l'es-
prit critique déjà mentionn6, avait empAché $incai d'outrer le sens de
la comparaison jusqu'au point ou Gavriil Protul joignit des personnages
historiques aux types moraux, en identifiant Mihnea le Méelaant (Milanea
eel Ram) et Julien l'Apostat. S'il est vrai que ce dernier proc6d6 carac-
t4rise l'image médievale du dernier héritier de la famine des seconds
Flaviens 64, :51,101'S ou devra observer que Sincai représente la première
tentative rationaliste de l'historiographie roumaine, du moins en ce qui
concerne l'image de Julien. En tant que paradoxe, qu'on peut tout de
méme expliquer, la duplicit6 de Pérudit roumain, entre la tradition des
chroniques et la propension a la modernit4 nous relève un considérable
effort pour l'augmentation de la dur6e et l'approfondissement du raion-
Dement historique.

ANNEXE

a) Essui sur les mmurs et l'esprit des nations. Et sur les principaux faits de l'histoire depuis
Charlemagrze jusguth Louis XIII, éci. René Pomeau, Paris 1963, p. 35, 96, 199, 303.

(...) C'est vainement que Pempereur Julien, d'ailleurs si respectable par sa vertu,
sa valeur et sa science, dit dans son discours, censure par le grand et modéré saint Cyrille,
que, soit qu'Adam eilt la science infuse ou non, Dieu ne pouvait lui ordonner de ne point
toucher :I l'arbre de la science du bien et du mal; que Dieu devait au contraire lui com-
mander de manger beaucoup de fruits de cet arbre, afin de se perfectionner dans la science
influse qu'll avait, et de l'acquerir s'il ne l'avait pas. On sait avec quelle sagesse saint Cy-
rille a refute cet argument. En un mot, nous prévénons toujours le lecteur que nous ne tou-
ehons en aucune maniére aux choses sacrées. Nous protestons contre toutes les fausses inter-
pretations, contre toutes les inductions malignes que l'on voudrait tirer de nos paroles s, (note,
p. 35)

C'est ainsì que s'explique en cent endroits, ce Julien, qui eut le malheur d'abandon-
ner la religion chrétienne, mais qui fit tant d'honneur à la naturelle ; Julien, le scandale de
notre Eglise et la gloire de l'Empire rornain.

*a D. Popovici op. cit., p. 221 ; sur le conflit entre $incai et Bob, plus de details chez
M. Tomus, op. cit., p. 84-99.

63 Sur l'esprit des Lumieres dans l'ceuvre de $incai et surtout sur ses buts éducatifs,
V. M. Tomus op. cit., p. 201.

la On le rencontre chez Ordéric Vital qui raconte la mort de Giullaume 11 le Roux,
en 1100. Cf. A. H. Krappe op. cit., p. 1029.

5 C. 3205
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*I' faut dit-il instruire les ignorants, et non les punir, les plaindre, et non les hair.
Le dévoir d'un empercur est d'imiter Dieu : l'imiter, c'est d'avoir le moins de besoin, et de
faire le plus de bien qu'il est possible s (p. 96; citation de l'ép. 61 c, in CEuvres complétes
de l'empereur Julien, éd. par J. Bide, t I, 2e partie : s Lettres et fragments s, Paris 1924,
p. 75 et l'ép. 114, ibid., p. 195, 1.13)

e Les dialectes du langage celtique étaient affreuses (sic !) : L'empereur Julien, sous
qui ce langage se parlait encore, dit, das son Misopogon", qu'll ressemblait au croasse-
ment des corbeaux. s (p. 199)

Si quelqu'un avait pu rafferrnir l'empire, ou de moins retarder sa chute, c'était l'em-
pereur Julien. 11 n'était point un soldat de fortune, comme les Dioclétien et les Théodose.
Né dans la pourpre, élu par les armes, chéri des soldats, il n'avait point de factions A
craindre ; on le regardait, depuis ses victores en Allemange, comme le plus grand cai,itaine
de son siécle. Nul ernpereur ne fut plus équitable et ne rendit la justice plus impartiale-
ment, non pas méme Marc-Auréle. Nul philosophe ne fut plus sobre et plus continent. 11

régnait donc par les lois, par la valeur et par l'exemple. Si sa carrière efit été plus longue,
il est à présumer que l'empire eût moins chancelé après sa mort. s (p. 303) -

b) Dictionnaire philosophique, éd. Ray-mond Naves, Paris 1967, art. s Julien le Philosophe s,
empereur romain, p. 265-269.

On rend quelque fois justice bien tard. Deux ou trois auteurs ou mercenaires ou fans-
tiques, parlent du barbare et de l'efféminé Constantin comme d'un Dieu, et traitent de scé-
lérat le juste, le sage, le grand Julien. Tous comme les autres, copistes des premiers répé-
tent la flatterie et la calomnie. Elles deviennent presque un article de foi. Enfin le temps
de la saine critique arrive et, au bout de 14 ans, des hommes éclairés revoient le procés que
l'ignorance avait jug. On voit dans Constantin un heureux ambitieux qui se moque de Dieu
et des hommes. Il a l'insolence de feindre que Dieu lui a envoyé dans les airs une enseigne
qui lui assure la victoire. Il se baigne dans le sang de tous ses parents, et il s'endort dans
la mollesse ; mais il était chrétien, on le canonisa.

Julien est sobre, chaste désintéréssé, valeureux, clément ; mais il n'était pas chrétien,
on regardé longtemps cornme un monstre.

Aujourd'hui, aprés avoir comparé les faits, les Monuments, les écrits de Julien, et ceux
de ses ennemis, en est forcé de réconnaltre que s'il n'aimait pas le christianisme, il fut ex-
clusablc de hair une secte souillée de sang de toute sa famine ; qu'ayant été persécuté, em-
prisonné, exilé, menacé de mort par les Galiléens sous le règne du barbare Constance, il ne
les persécuta jarnais ; qu'au contraite ii pardonna A dix soldats chrétiens qui avait conspiré
contre sa vie. On lit ses lettres, on l'admire

Les Galiléens, dit-il, ont souffert sous mon prédécesseur l'exil et les prisons ; on a
massacré réciproquement ceux qui s'appelérent tour A tour hérétiques ; j'ai rappelé leurs exi-
lés, élargi leurs prisonniers ; j'ai rendu lcurs biens aux proscrits, je les ai forcé de vivre en
paix. Mais telle est la fureur inquiète des Galiléens qu'il se plaignent de ne pouvoir plus se
dévorer les uns les autres s. Quelle lettre ! quelle sentence portée par la philosophie contre le
fanatisme persécutetu- I

Enfin en discutant les faits, on a été obligé A convenir que Julien avait toutes les
qualités de Trajan, hors le gat si longtemps pardonné aux Grecs et aux Romains ; toutes
les vertus de Caton, mais non pas son opinifttreté et sa mauvaise humeur ; tout ce qu'on ad-
mira dans Jules César et aucun de ses vices il eut la continence de Scipio. Enfin il fut en
tout égal A Marc Aurèle, le premier des hommes.

On n'ose plus répéter aujourd'hui, aprés le calomniateur Théodoret, qu'il immola une
femme dans le temple de Carres pour se rendre les dieux propices. On ne redit plus qu'en
mourant il jeta de sa main quelques gouttes de son sang au ciel, en disant a Jésus-Christ
* Tu as vaincu, Galiléen ! s, comme s'il eta combattu contre Jésus en faisant la guerre aux
Perses ; comme si ce philosophe qui mourut avec tant de résignation, avait réconnu Jésus ;
comme s'il eat cru que Jésus était en l'air et que l'air était le ciel ! Ces inépties des gens
qu'on appelle Pères de l'Eglise, ne se repétent plus aujourd'hui. (...)

La Bletterie, aprés avoir rendu justice A quelques vertus de Julien, finit pourtant l'his-
toire de ce grand homme en disant que sa mort fut un effet *de la vengeance divine s.
Si cela est, tous les héros morts jeunes, depuis Alexandre, jusqu'A Gustave-Adolphe ont done
été punis par Dieu. Julien mourut de la plus belle des morts en poursuivant ses ennemis aprés
plusieurs victoires. Jovien qui lui succéda, régna bien moins longtemps que luí, et !Una avec
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17 Apostat et philosophe chez Sincai et Voltaire

honte. Je ne vois point la vengeance divine, et je ne vois plus dans La Bletterie qu'un dé-
clainateur de mauvaise fol. Mats où sont les hommes qui osent dire la vérité? (vous ; mais
il West pas a propos de vous imiter).

Le stoicien Libanius rut un de ces rares hommes ; il Mehra le brave et clement Ju-
lien devant Théodose, le ineurtrier des Thessa1oniciens ; mais le Beau et La Bletterie trem-
blent de le louer devant les habitués de la paroisse. s

Voltaire raconte ensuite tout en la critiquant la version d'Ammien Marcellin sur
la tentative de restauration du temple de Jerusalem et de l'abandon du projet A cause du
s miracle des Minims s. Voltaire développe sa critique sur les suivants arguments

11 n'y a point dans l'Evangile une quelconque affirmation selon laquelle le Temple
ne sera jarnais rebati ;
quelle importance pourrait avoir pour Dieu si au lieu de sacrifice des Juifs il exis-
terait un temple ébraique, un magasin ou une mosquée?
on ignore l'origine des flammes meurtrieres, mais il est toutefois douteux que Jesus
aurait puni les travailleurs de Julien, laissant ceux du calife Omer edifier sans
gene plus tard une mosquée au-dessus des ruines du temple et ceux de Saladin la
restaurer ;
'Ileum, si, d'apres l'Evangile de Matthieu, Jesus aurait prevu l'anéantissement du
Temple de Jerusalem, Il n'a jamais infirmer la possibilité de sa restauration ;
Jesus a aussi prévu des choses, que Dieu n'a point accompli, par exemple la fin
du monde (Luc XXI);
préoccupé par la guerre avec la Perse, Julien n'a donne pas trop d'importance
son projet; il est A croire qu'il ne s'agit que d'une affaire mise en scene par les
chrétiens et qui devait passer pour un miracle ;
il est probable aussi que la version d'Ammien Marcellin sur cet événement ne se-
ran qu'une interpolation des chretiens s; il est aussi probable qu'Ammien, A une
époque tenement crédule, aurait pu croire à cette histoire ;
si Jesus pourrait réellement faire des miracles, pourquoi empecherait-il la restaura-
tion d'un temple oil lui meme a subi la circoncision et a sacrifié?

ANNEXE II

Opere I Hronica romtinilor, tom 1, E.P.L. Bucuresti 1967, pp. 81-84

e Anal 360. Avgustul Constandie au mers in contra lui Sapore, iarii chesariul Iulian
II, Paravatul, au Intetritat ostasii din Gallia, de 1-au strigat avgust fArA de .Urea avgustului
Constandie. Acesta dupA ce o-au Meta Julian, n-au indrAznit a zAbAvi in Gallia, cl, de frica
lui Constandie, s-au tras in Dachia cea Noao, deunde niel s-au miscat pinA la moartea lui.
(1) ¡aré Sapore foarte vitejeste se purta in coantra avgustului Constandie, pentru a in anul
acesta au luat Singara i Fénica ca puterea de la romani. (2)

(1) Amm. Marcell. lib. 21, c. 5; (2) Katona in s Synopsi chronologica ».

Anal 381. Mind In Dachia, Iulian II Paravatul se deprindea eu de-adiusul in gieituri,
cereind de-amemuntul matele paserilor, dupei obiceiul peiginesc, si nernica Intelegind despre
norocul sAu, pentru a se temes ca nu curnva se-i spunA gicitorli birrele, dupA pofta lui (asa
greseste Ammian Rlarchellin, (1) carele au lost ostas supt dInsul, mai pre-urrnA (zice acelasi
Anunian) dintru aceaia au cunoscut cA au muril Constandie II, pentru cA vrind sA incalece
pe cal, feciorul carele tinca de sari, au cAzut la pAmint ca si cum 1-ar fi izbit cineva ;din
carea intimplare lulian Paravatul au judecat si strigat cA au murit cine I-au inAltat pre din-
sul. (2)

hires moartea avgustului Constandie al doilea (In carele s-au strips vita si seminta
numai a Marelui Constantin, dará nu si a tAtine-situ, a lui Constandie celui dintliu, carea
s-au stins in lulian Paravatul), asa s-au Intimplat ; fiind el la oaste in contra lui Sapore,
cum s-au zis la anul trecut, i auzind cA vArul sdu, chesariul Iulian, au imbrAcat porfyra
flirt nici o ingAduintA a sa, au lessat pre Sapore i s-au inturnat asupra lui Julian Paravatul;
el nu departe au agiuns, pentrucA sosind in Chilichia, la orasul Niopsuestial-au lovit niste
friguri i dintru acelea au si murit In 3 zile ale lui noemvrie, in virstA de 44 ani (3), dupA
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ce au impArallt ani 21, zile 49 (4). Fost-au Costandie in sine, din fire blind numai asupra
tyrannilor era aspru, asupra cdrora mai fericit §1 mai norocos au fost decit asupra nemicilor
celor din afard. Pagubd cd s-au inselat prin ariani, de le-au fost foarte mult pArtinit.

Murind, precum scriseiu, Costandie avgustul, i-au urmat Flavie Clavdie Iulian al
doilea, feciorul lui Costandie, al fratelui Marelui Constantin, carele s-au poreclit Paravat sau
Apostatd, pentru cA au urgisit crestindtatea, in carea au fost crescut si s-au fault pAgin (5).
Acesta, cit au inteles de moartea vdru-sdu, a lui Constandie avgustului, indatA au trecut din
Dachia la Tarigrad si in doud zile ale lui dechemvrie au cuprins scaunul cel impArAtese (6).

(1) Amm. Marcell. lib. 22, c. 1; (2) idem, ibidem ; (3) Katona in Synopsi chronolo-
gica *; (4) Contextus operis hujus ; (5) Katona, 1.c. ; (6) Katona, 1.c. ; Calvisius in s Op. chro-
nologico s.

Anul 362. Fiind acuma deplin impkat, Iulian II, intiiasi datA au orinduit curtea cea
ImpArAteascA si toate cite era intr-insa, mai almintrelea de cum fusese supt Constandie, mosul
säu, supt Marele Constantin, unchiul sAu, §i iardsi supt Constandie, vdrul ski, le-au intocmit,
adecA au eurkit toatd curten de crestini, o-au implut de pAgini si el tried aievea s-au arkat,
a fi pAgin, apoi au inceput a goni crestinii, dal% nu ca cei mai dinnainte impArall, pentru
cd le pizmuia cununile muceniciei, ci ii gonea mulcomi§ §i pre-a furis, cAci nu-i primea la
dregAtorii si invkiiturile incA le era oprite, (1) decit care ce rea mai mare se putea gindi
asupra crestinilor? ci mdcar cd oprisA Iulian Paravatul a omori pre cineva numai aceaia pen-
trued era crestin, ocirmuitorii terilor tAtusi (fiinda toti era pdgini), pre multi crestini i-au
trimis la ceriu. Asa s-au intimplat si cu s. Emilian, a cdrui pomenire o prAznuim In 18 iulie.
Sintul acesta, Emilian, fiind din Dorostor, ce se cheamA acum DrAstor sau Silistria, (2) pen-
tru cd au surpat niscarl idoli, (3) fu prins impreunA cu septe sotii, a cAror viatA o vez!
la Sollcrie, (4) si din porunca lui Capitolin, vicariul Thraciei, fu aruncat in foc, in care s-au
si sAvirsit, intru al doilea an al lui Iulian Paravatul. (5)

(1) Baronius ad hunc anno ; Katona in s Synopsi chron. s; (2) Lequien in o Oriente
christiano s, tom I, p. 1227; (3) Petrus Boschius, tom IV brill, p. 370 sqq.; (4) loan Bapt.
Sollerius t. IV Iulii, p. 360; (5) Fasti Siculi * ad. h. ann.

Anul 363. De ar fi remas Iulian II Avgustul in credinta crestineascA, in carea au fost
crescut, pentru talantii ce-i avea, ar fi putut fi cel rnai vestit impkat, (1) ci insAlat fiind,
miskul, de Livaniie si Maxim, oratorii cei pAgini, la atita au agiuns, cit nu numai credinta
o-au pdrdsit, cl numele cel sfint al lui Hs. a-1 sterge incA au volt.. Drept aceala au vrut se
zideascii besearica Ierusalimului cea de Solomon fAcutd, (2) de Vavilonieni stricatA (3) de Zoro-
vabel iarAsi direasA (4) si mai pre-urmA de un ostas roman, f Ard stirea si voia impAratului
Tit (5), carele s-au chiemat Deliciae generis humani * (6), DesfAtarea neamului omenesc s,
s-au aprins, in anul 70, cind s-au robit Ierusalimul, §i asa au ars, cit piatrA pe piatrA n-au
remas, precum au fost prorocit Domnul Hs. (7). Besearica aceasta, zic, au vrut Julian Para-
vatul se-o zideascA de non, ca inAltind iardsi legea veche, se strice pre cea noao ; ci Dumne-
zeu cel atotputernic aceasta n-au IngAduit pentru crt cit se zidea zioa, tot se strica noaptea,
precum mkturiseste Ruffin (8), carele tocma tutu aceeasi vreme au fost in Ierusalim. Fap-
tele lui Avgustul Domnul Hs., pre carele 1-au fost pArAsit, nu 1-au lAsat nepedepsite pentru
cd mergind Iulian in contra persilor, sprijana sa o-au tras de la dinsul ; drept aceaia au si
perit Paravatul sau cAlcdtoriul de lege, in 26 iunie 363, fiind in virsta cea mal frumoasA, de
32 ani (9). Ammian zice (10) a au fost adus de persi in loe neimblat si foarte prirnejdios,
de-unde vrind sA se intoarne, povAtuind oastea, 1-au nimerit o sAgeatd si asa au picat ; ci
altii zic cura cd sAgeata aceaia ar fi lost trimisA din ceriu si di dupA ce s-au segetat "Lilian
Apostatul au strigat : e vitisti, Galilee s, adecd : s invins-ai, Galileanule s, pentru cd asa cherna
el pe Domnul Hristos. Vez! pre Baronie la acestasi an. (...)

(1) Katona in e Synopsi chronological s; (2) Regum I, cap. 6; (3) Paraomenon II,c.
3; (4) Esdrae, c. 6; (5) Iosephus in Antigu ; (6) Svetonius in Titum; (7) Matthaei ; (8) Ruf-
finus, lib. 1, c. 38 et 39; (9) Katona 1. C.; (10) Ammianus Marcell. lib. 23.
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Opere IV: Chronicon Daco-Romanorum sive Valachorum el plurium aliarum nationum, éd
par. Florea Fugariu, Ed. Minerva, Bucumti 1973, pp. 86-88.

e Anno 360. Constantius Augustus pergit adversus Saporem II, Persarum regem ; Cae-
sar Iulianus II autem exerciturn de Gallia eo adducit, ut se Augustum acclamet, invito Con-
stantio Augusto. Hoc ubi patrasset Iulianus, non multum moratus fuit in Gallia, verum prae
metu ivit in Daciam novam, unde non prius se movit, quam Constantinus mortus esset, ut tes-
tatur Ammianus (1). Sapores autem valde Romanos exercuit et Singaram cum Phoenica, ut
scribit Katone, hoc anno vi coepit s.

(1) Amm. Marcell. lib. 21, c. 5; (2) Katona in e Synopsi chron. *

Anno 361. In Dacia haerens Iulianus II Apostata, ut scribit Ammianus (1) : Inter
multa, quae per Illyricum agitabat, extra rimabatur assidue, avesque suscipiens, praescire
festinabet accidentium finem, sed responsis ambiguis et obscuris haerebat futurorum incer-
tus *. Subjungit idem Amminanus (2), qui plane sub Iuliano rnilitavit, sequentia : Cumque
ipse Iulianus timeret ne cupiditatit suae congruentia fingerentur, atque ideo moestus omen
multo praesentius ipse conspexit, quod excessum Constantii clare monstrabat. Eodem enim
puncto, quo idem obierat in Cilicia, lapso milite qui se insessurum equo dextra manu eraxit,
humique prostrato, exclamavit illico ; audientibus multis, cesidisse, qui eum ad culmen eve-

$. Mors vero Constantii II Augusti, quocum extinctum fuit genus Constantini Magni, non
item Constantii I, quod cum Iuliano II demum deletum fuit, ita accidit : cum esset in bello
contra Saporem, ut dictum est ad annum praeteritum, et audivisset quod patruelis suus se
invito purpuram induisset, relicto Sapore, arma contra Iuliannum vertit atque in Ciliciam
ad Mopsuestiam perveniens febri corresptus interiit die 3 Novembris, aetatis anno 44 (3), post-
quain imperasset annos 24, dies 49 (4). Fuit Constantinus II /sic 1/ natur sua mitis, solum contra
tyrannos erat asper, in quibus debellandis felicior fuit, quarn in vincendis extends hostibus.
Dolendum quod in vincerdis exter Arianorum fraudis in trasversum actus iis impensius faverit
(5). Constantio II in imperio successit Flavius Claudius Iulianus II, filius Constantii, fratris
Constantini Magni, qui, utut christiane educatus fuerit, fidem abnegavit, et gentilium super-
stitionibus semet dedidit, unde etiam Apostata dictus fuit. Hic, audita Constantii II Augusti
morte, die 2 Decembris, Constantinopolim advolavit, missis legatis, Aquilegenses ad dedi-
tionem adegit. (6)

(1) Ammianus lib. 22, c. 1 ; (2) Idem, Ammianus, 1. C.; (3) Katona in s Synopsi chron. * ;
(4) Contextus operis hujus ; (5) Katona 1.c. ; (6) Idem Katona 1.c. ; (6) Calvisius in Opere chron.

Anno 362. Iuliani II Augusti, ubi solus imperare coepit, prima cura fuit aulam refor-
mare et cuneta in ea secus ordinare ac fuerant sub avo Constantio I, sub patruo Constantino
Magno et sub patruele Constantio II. Propterea Christianos onanes ab aula abesse jussit eam-
que etnicis replevit, ipseque palam gentilium superstitiones amplexus est. Tum Christianos
persequi coepit, sed non eodom modo, quo priores Imperatores (invidebat enim illis coronas
Martyrii), verum clam et subdole, qui eos a muneribus publicis semovebat et arcebat a stu-
diis, (1) quo quid pejus excogitan i potuit ?

Verumenimvero quamvis Iulianus caedes Christianorum non mandaverit, provincia-
ruin tamen rectores, qui omnes erant gentiles, multos ad coelos miserunt Christianos, inter
quos unus fuit S. Aemilianus, cujus commemorato fit die 18 Iulii. Hie S. Aemilianus patria
Dorostoro, quod nunc Silistria nuncupatur (2), natione Daco-Romanus quod idola quaedam
diruerit (3) si cum septem sociis suis, quorum vitam lege aud Sollerium (4), a mandato Ca-
pitolini Vicarii Thraciae per milites captus in ignem conjectus est, sicque vitam finivit anno
secundo Iuliani II Augusti (5).

(1) Baronius ad h.a.; (2) Katona in s Synopsi chron. $ ; (3) Le Qvien in 4 Oriente chris-
tiano s, tom I, p. 1227; (4) Petrus Boschius, tom. 4 Iulii p. 370 seqq.; (5) Ioann. Bapt.
Sollerius, tom 4 Iulii, p. 360 Fasti Siculi ad h.a.

Ann° 363. Si Iulianus II Augustus egregiam indolem ad pietatem, quam puer imbi-
berat, convertisset, inter optimos princeps numeran i potuisset. Erat enim ingenio sublimi,
litterarurn ardentissimo, multtisque scientis exculto. Sed postquam a Libanio, Maximoque
seductus animum ad gentilium superstitionem flexit (1), non tantum fidem negavit Christiana,
sed ipsurn etiam Sacrosanctum Christi Domine Domen delere voluit. Idcirco statult reaedifi-
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care templum Hierosolymitanum, quod Salomon aedificarat (2), Babylonii destruxerant (3),
Zorobabel rursus restaurarat (4), et demum miles quidam Romanus inscio invitoque Impera-
tore Tito, (5) qui generis humani deliciae dictus est (6), incendit anno 70 post Christum na-
tum, quando Hierosolyma expugnata sunt et ita arsit, ut juxta Christi Domini dictum : Lapis
super lapidem non manserit (7). Hoc, inquam, templum restaurare voluit lulianus Apostata,
ut probet Christi Domini profetiam non esse veram et ut exaltata veten, nova Lex corruat ;
eninivero conatus illius vi superna et occulta praepeditus fuit, nam quidquid aedificabatur
de die, altero mane id totum destructum reperebatur quemaclmodum testatur Ruffinus (8),
qui id plane temporis Hierosolymis versabatur.

Hace Iuliani Augusti facia, Salvator generis hurnani, Christus Dominus Testis Naza-
renus, quern Iulianus abnegavit, multa non sivit, nam profiseentem contra Persas pariter de
seruit periitque Apostata, die 26 Iunii, natus anno 32 (9). Ammianus Marcellinus (10) traclit,
lulianum adductum fuisse ad loca invia per Persas, ibique, dum exercitum regeret, sagitta
Persica ictum perivisse ; ast alii sagitta caelitus missa interiisse ajunt, adduntuque quod Iu-
lianus moriturus exclatnaverit : Vicisti, Galilaee !* sic namque Cbristum Dominum appel-
labat Iulianus. Vide Baronium ad !rune antrum.

(1) Katona in Synopsi chron. *; (2) Regain I c.6 ; (3) Paralipomenon, I c.3 ; (4) Esdrae,
c.6; (5) lospehus in Antiqu.; (6) Svetonius in Titum; (7) Matthaei c.8 ; (8) Ruffinus lib. 1,
c. 38 et 39; (9) Katona 1. c. ; (10) Ammianus lib. 23.
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STORIA E BIOGRAFIA IN EUROPA ORIENTALE
TRA XIX e XX SECOLO, ELEMENTI

DI INFLESSIONE E PROBLEMI STORIOGRAFICI

BIANCA VALOTA CAVALLOTTI
(Milano)

La biografia 6 un tema che corre sin dagli inizi, nella storiografia.
Talvolta l'ha profondamente sostanziata, ne ha costituito uno degli ele-
menti privilegiati. un genere cho, per il rapport° più diretto e im-
media to che sombra, permettere fra lo storico e l'oggetto della sua inda-
gine, ha sempre appassionato gli studiosi, evolvendosi insieme alle con-
cezioni più generali della nostia disciplina.

Un genere che volta a volta ha seguito le vicende dei sistemi"
ottocenteschi, con il loro rapporto cosi problematico con gli studi bio-
grafici, ora esaltati e insieme caricati di significa to (si pensi al roman-
ticismo, o agli idealismi ricotrenti, al concotto di uomini rappresen-
tativi") ; ora ridotti a un ruolo più angusto (si pensi a certo provviden-
zialismo, spesso di stampo materialista o positivista, o a certe tendenze
presenti nella terza generazione" della Annales); sino al più recente
sfiorire delle grandi kleologie che hanno nutrito il pensiero degli ultimi
150 anni, che sta vedendo, per contracolpo, il rilancio della biografia.

Oggi, la biografia riemerge menti e stiamo uscendo da una fase :
lo storicismo tradizionale, che a lungo si 6 trovato stretto in un'impasse
difficile da superarequella che 6 spesso stata definita come le crisi dell'
idealismo" sembra ne stia uscendo con nuovi, interessanti adattamenti,
aprendosi al dialogo con alti e correnti di pensiero.

Su questa valutazione ottimista" come ottimista deve essere
chi si impegna in qualcosa die credo vorrei qui ricordare il contributo
dell'Ecumene degli Storici di Karl-Dietrich Erdmann, gi postro pre-
didente e tra i fondatori della Commissione di Storia della Storiografia,
che purtroppo recentemente è venuto a mancare.

Siamo, intanto, in una fase in cui il marxismo sembra essersi pol-
verizzato, con esiti anche positivi e molto interessanti, ma in genere as-
sai lontani dalle intenzioni dei proponenti ; l'interesse degli studiosi pe
la storia dei movimenti collettivi pare in diminuzione ; si 6 iniziata la
critica e la niessa in discussione dei vecchi e tradizionali canali" di rap-
presentanza delle masse.

Parlare di simili questioni ci pub peimettere di fare il punto, di
segnare un momento di stacco rispetto ad un passato abbastanza lungo
in cui, par essendo sempre viva come genere, la biografia ha pur conos-
cinto, una fase di ribasso.

Rev. ttudes Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 71-78, Bucarest, 1991
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111a, in questa, relazione, mi concentrerò in particolare su uno degli
aspetti impliciti in questa problematica : che cosa comporti, ogg,i, scri-
vere la biografia di uno storico dell'Europa Orienta,le attivo fra la se-
conda meta del XIX e i primi decenni del XX secolo. Ciò implica, ov-
viamente, una serie di problemi generan, comuni a questo genere di studi.
11,-e implica pero anche altri, earatteristici della meta orientale del nostro
Continente, i quali per certi versi si possono ricordare quelli che a suo
tempo dovettero affrontare le storiografie occidentali.

Sono, cioè, legati ai problemi Comuni dell'area dell'Europa Orien-
tale tra'800 e '900, periodo cruciale per tutti i popoli che vi vil evauo
ed è per questo che in una certa misura si pu?) parlare, in sonso lato,
di un problema d'arer ".

Ricordando ovviamente che sono legati ai caratteri specifici del
contesto, farò presenti, fra gli altri, i punti seguenti :

un passato di lotta secolare contro gli invasori dall'Est :
o, per molti, anche la lung,-a, resistenza al cattoliceshno ;
prolungata dorninazione degli imperi plurinazionali, che a par-

tire da un certo momento hanno contribuito ad allontanare" quest'area
dal resto dell'Europa o a farle imboccare una via particolare" ;

il preesistere fino ad epoche relativamente recenti da un lato
dell'Ancien Régime, dall'altro della, questione agraria come problema
crucial° di questi Paesi ;

il tardo decollo del modello di sviluppo urbano e industriale ;
il più tardo emergere delle eulture naziona,li, con tutto ciò che

comporta una situazione di questo genere.
Questi problerai hanno tutti, naturalmente, a che fare con quello

phù generale delta modernizzazione, o del progresso, e della yia migliore
per realizzare questo obiettivo.

Certo, nel corso del XX secolo, il sovrapporsi del comunismo, del
modello dominante" sovietico, a paesi per molti versi tanto più avan-
zati, tanto più europei dell'URSS, non pub più ormai apparire come
la via giusta".

In parte, questa drammatica vicenda è anche sta,ta, possibile in
consegueuza del ritardo relativo" in cui si trovava questa meta d'Eu-
ropa. Non ultimo, del fatto che queste nazioni ancor giovani a fra,gili
dal punto di vista economico, sociale e politico, cosi come erano emerse
dal ridisegnarsi della carta europra in seguito alta prima guerra mondiale

potevano più agevohnente essere oggetto" e non soggetto" di storia,
rispetto alle pressioni delle grandi Potenze, al loro gioco di equilibri e di
condizionamenti reciproci.

Anzi oggi lo si vede anche meglio, dopo tutto ciò cho à accaduto
e sta accadendo all'Est il sovrapporsi dei reghni cornunisti a questi
paesi dopo la seconda guerra mondiale li ha riportati indietro ; costo che
un po'tutti si troyano oggi ancora una volta, come tia '800 e '900,
anche se in un contesto ovviamente assai mutato di fronte al pro-
blema di una ripresa di slancio, di crescita, del rientro nell'Europa mo-
derna quasi che tanti anni fossero passati invano, dopo i gra,ndi pro-

ressi Ilei primi decermi (lel secolo o quantorneno fino alta
çiij internazionale anni '30.
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Comunque, quello compreso tra la fine dell'800 e i primi deceni
de l'900 6 stato proprio il momento in cui gli storici dell'Est erano piena-
mente diventati ridiventati parti integranti della cultura europea;
per eui per ceti versi eta mento facile distinguere fra loro ed i loro col-
leghi dell'Occidente.

D'atra parte, quello fu anche il momento della grande fioritura delle
storiografie dell'Est, che avvenne in una congiuntura, in contesto parti-
colare ; e ciò implica caratteri e problemi specifici guando si cerchi di
ricostruire, di comprendere l'attivith e la figura di questi studiosi. Mi
limito qui a segnalarli, visto che ciascimo di loro meriterebbe un saggio
a parte

l'attenzione al pi oblema del progresso ;
una viva sensibilità nazionale anche perché in quegli anni,

all'Est, questo era il modo prevalente attraverso il quale si esprimeva
l'eqigenza della roodernizzazione

nel contempo, una particolare sensibilita alla storia universale
(gli studiosi provenienti da realtà marginali" Bono necessariamente"
spinti a guardare anche al di la delle proprie frontiere, a proiettarsi
verso altri contesti)1

la temlenza a situarsi in maniera spesso originale e feconda
all'inerocio" fra le culture storiografiche europee del tempo ; in parti-
colare fra l'influenza della grande tradizione francese e quella tedesca, in
crescita tra '800 e '900;

L'attenzione alle culture materiali, indotta dalle caratteristiche
specifiche dei paesi d'origine, e dalla carenza relativa di letterature
nazionali scientifiche e non e di fonti archivistiche scritte ;

la propensione alla phuidisciplinarietà; l'attenzione alle scienze
soeiali e alla storia comparata ;

la tendenza a valorizzare il rapporto fra storia e letteratura,
fra storia e arte : un rapporto troppo spesso si potrebbe dire : fino
a ieri dimenticato rispetto a quello, più di moda", del rapport° fra-
storia e scienze sociali ; 6 una questione che forse si 6 troppo frettolosa-
mente voluta accantonare negli scorsi decenni, con il ripudio della storio-
gt a fia romantica ;

più in generale, un'inclinazione a dedicarsi anche ad attività
che spaziano al di là del campo specifico delle discipline storiche, come
(pelle di carattere letterario o publicistico elemento da ricondurre al
tuolo particolare in un certo senso più pedagogico" che all'Ovest
svolto in quegli anni dagli studiosi e in particolare dallo storico all'
interno di società tutte tose verso l'obiettivo del supremento dell'arretra-
tezza, del reinserimento in Eutopa e di una rapida modernizzazione ;

e quindi, una propensione per l'enciclopedisrne, e la tendenza a
impegnarsi in un'opera di modernizzazione culturale ;

l'impegno ci-vile e la sensibilith che 6 altro dall'uso stru-
mentale" al rilievo politico" delle tesi storiografiche.

In sintesi, tutti questi elementi si tradussero, per questi storici,
in due aspetti caratteristici

a) da un lato una poliedricità di strumenti ed approcci, la diponi-
bilith alla sperimentaziore e in quegli anni grandi trasforrnazioni in
senso a una cultura europea che tencleva sempre pih a cerearsi, a guar-
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darsi come tale, anche da questo punto di vista, per i paesi dell'Est,
giocava il caratteristico fattore storico del privilegio dell'arretratezza",
sul quale da decenni aveva iniziato a riflettere Pintelligencija locale. Gli
stimoli arrivavano tutti insierne, invece che scalati, articolati nel tempo.
Cosi, i tempi, i ritmi evolutivi, si contraevano", per le storiografie ar-
rivate più tardi alla ribalta europea, portando a tentativi ben presto
paralleli e concomitanti con quelli più generali della disciplina. E tal-
volta anche a qualcosa di più : in fondo questi studiosi dell'Est si trova-
vano in certo modo meno vincolati, meno condizionati" dal peso di
una grande tradizione storiografica, qual era quella delle scuole occiden-
tali.

b) Dall'altro per riferirci ancor pih direttamente al nostra tema
si potrebbe parlare di un atteggiamento particglare dello storico dell'

Europa orientale di fronte alla propria attività e di fronte alla proprio,
disciplina scientifica : di un impegno a tutto campo", superiore a quello
dei suoi contemporanei occidentali, nel dare un contributo diretto per
la construzione del paese moderno ; di una particolare ed intensa atten-
zione al rapporto fra politica e storiogiafia, di una attivitá, che a ssai
spesso va al di lá, della storiografia impegnata", per giungere alla vera

propria pratica e militariza politica. Sono elementi che danno alla bio-
grafia ed alla storia del travaglio intellettuale di questi uomini una grande
prenanza e offrono a chi la studi numerose occasioni sthnolanti.

E carattere militante" di queste storiografie di una storia
spesso animata anche dal desiderio di legittimare" aspirazioni sociali

nazionali sarebbe stato ulteriormente accentuato dall'esperienza
della prima guerra mondiale, e dagli esiti a eui aveva dato vita. All'Est,
dato il concetto di nazione qui prevalso nel corso dell'800 e della lotta
delle nazionalità, era assai più vivo il problema di riconoscere e fondare
dal punto di vista storico e letterario una dimensione e una cultura na-
zionale. Cosi, rispetto alla filosofia, la storia e la letteratura tendevano
ad acquistare una fuzione crescente e più consapevole nell'individua-
zione e nella proposizione concreta" e accessibile" di valori, nell'es-
primere la situaaione sociale e culturale.

La biografia dei grandi storici dell'Pst, insomma, è in molti casi
parte significative e illuminante della storia attesa dei loro paesi.

Queste caratteristiche comuni hanno un gran peso, guando si tenti
di construirne una biografia ; le si incontra sempre, e fanno si che per
certi versi in questo contesto, aneor più che in altri contesti corrispon-
denti dell'Europa tra '800 e '900, lo storico di rilievo non sia riconduci-
bile solo alla pur importante figura dell'erudito, del ricercatore di fonti,
dell'affrescatore del passato, ma tenda a collocarsi al centro della società,

a svolgere anche un ruolo importante come testimone e interprete della
realtà del proprio tempo forse più che in Occidente.

Per l'Est europeo, insomma, quello della biografia e in parti-
colare quello della biografia degli storici 6 un tema ricco e stimolante :
quasi una chiave di lettura privilegiata per cogliere problemi specifici,
evoluzioni dello mentalità collettive, grandi aspirazioui mobilitanti. Un
oggetto di studio di rilievo, per uno storico della storiografia, ma che
non ha ancora trovato soprattutto in Occidente lo spazio che me-
rita.
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Si tratta di personalità che, superando le grandi difficoltà poste
dal contesto da cui provenivano, e da una società, civile ancora in for-
mazione, furono ben presto capaci di dar vita ad opere di grande livello ;
tanto che, a loro volta, furono spesso in grado di esercitare un'influenza
su quelle stesse storiografie occidentali che pure avevano tanto contii-
buito al loro sviluppo.

Molti esempi si potiebbei o fare ; penso al fecondo dialogo instau-
rato con le scuole germaniche ; o all'influsso esercitato sulla storiografia
francese, nel periodo precedente la fioritura della Anrales, da tutta una
serie di spunti e problematiche elaborate attraverso il confronto con gli
studiosi dell'Est che in quegli anni accorrevano numerosi nei centri di
ricerca dell'Occidente europeo. Penso al significato della intensa e multi-
forme attivith, dispiegata da studiosi, anche assai diversi fra loro, come
Rostovcev e Kljuèevskij (e dalla stessa, tragica figura di Pokrovskij)
in Russia ; alla grande influenza sulla propria nazione, ma anche in
campo internazionale dell'opera di un Masaryk (o di Goll, o di uno
Jire6ek) in Cecoslovacchia, di uno Xenopol o di un Iorga in Romania ;
al significato del lavoro di uomini come Handelsman e Bujak in Polonia,
Salamon, Thaly e Marczali in Ungheria, Zlatarski in Bulgaria, dei serbi
Novakovid e Cvijd e del croato Raòki. O, ancora, agli importanti risultati
del fecondo dialogo con le scienze economico-sociali impostato da stu-
diosi come Rutkowski, e quindi Kula, in Polonia, da Kovalevskij in Rus-
sia ; o ai lavori della scuola storico-sociologica di Gusti e Stahl in Roma-
nia,.

Ma si potrebbe davvero continuare a lungo... Mi limito a ricor-
dare che si tratta di nomi che troppo spesso vengono richiamati oad-
dirittura, scoperti" più che in se, per i caratteri specifici e il valore
intrinseco della loro opera, perchl tendono ad essere visti come pre-
cursori" di altere figure, di altre esperienze e scuole più note, sopra t-
tutto in Occidente. Ma, talvolta, sui concetto stesso di precursore si po-
trebbe fare qualche ironia : perché non parlare, piuttosto, rovesciando
il problema e pin schiettamente, di seguaci, o di influenze?

Insomma, lo studio di una simile problematica si trova di fronte
ad un material° abbondante, spesso di estremo interesse, e in realtà,
nonostante tutto, ancor poco o inadeguatamente studiato che cosa di
meglio per uno studiosol Peccato che, di fronte a tanta ricchezza e matu-
rit N, a un a spetto cosí importante della propria storia culturale e non
solo culturale all'Est negli anni '50'60, si fosse troppo spesso tornati
indietro a forme pift vecchie di biografia, come la biografia-elogio" (per
riprendere una utile definizione proposta de Seigio Romano). Con qual-
che eccezione, che varrebbe la pena di recuperare, dopo che era soprav-
vissuta seminascosia fra le pieghe" dei sistemi totalitari per tanti anni,
si era cioò tornati a una biografia didattica, pedagogica, da proporre
come modello al popolo, a una sorta di galleria degli uomini illustri"

magari scelti di preferenza fra i padri fondatori del socialismo, gli
eroi del regime", o quelli cosidetti valori della cultura nazionale" che
non dispiacevano affatto a regimi comunisti speranzosi di servirsene per
legittimarsi. E dico forme più vecchie" di biografia nella misura in cui
ritengo che una volta a,bbandonata l'illusione di poter scrivere una bio-
grafia totale" una bioglafia moderna debba porsi l'obiectivo di servirsi

www.dacoromanica.ro



76 Bianca Valota Cavallotti 6

della vita di un uomo, con il suo dosaggio irriproducibile di vicende e
di fattori storici, al di là degli schemi e clelle astrazioni generali, per de-
cifrare concretamente le vicenda del suo tempo.

Più in generale, dopo la crisi del comunismo, e dopo la crisi della
superiore" biografia romantica, o individuale, o storica (storica in qu-
anto biografia di un prodotto della storia, tesa cio6 a ricostruire un per-
sonaggio e a circoscriverlo come agente relativamente autonomo all'
interno di un flusso storico), fiorita fecondamente tra '800 e '900, oggi
si assiste alla crisi delle formule e delle certezze oggettive", e anche
della nuo-va storia" dell'ultima generazione delle Annales di non poche
correnti ed esperienze di lavoro penso ad esempio al mondo degli stu-
diosi anglosassoni che potevano rischiate d'annullare non tanto la
biografia (problema in fondo di minore rilievo), ma lo stesso ruolo della
volontà, dell'azione consapevole dell'uomo, dell'eleniento individuale nella
storia.

Oggi, nella loro ripulsa del recente passato, ma corrispondendo
anche a un movimento più vasto che percorre la disciplina, gli storici
dell'Est tornano più attenti al rapporto fra essere e voler essere; fra
situazione ambiente, educazione familiare e convincimenti personali,
sforzi e battaglie personali : un rapporto cosi tipico della grande tradi-
zione dei lavori biografici. E questo anche se vivono per certi versi
un contesto più propizio a scrivere una storia di Fungo periodo, o una
storia comparata che tencle a privilegiare gli aspetti culturali" o struct-
turali" penso ad esempio, come ho già accennato wpra, al prohingarsi
all'Est del 1VIedioEvo ; all'importanza là relativamente maggiore di una
storia della cultura, piuttosto che della storia della civilta all'occiden-
tale", o al grande rilievo lá, assunto dalle problematiche rel?tive alla
storia agraria ; o alla particolare natura delle fonti disponibili ; o ancora
ai problemi posti allo studioso dalla loro estrema carenza per periodi
iuteri.

In effetti, sin dell'inizio, per le ragioni che ho precedentemente
richiamato in maniera sommaria, una cara tteristica particolarmente
accentuata all'Est 6 stata quella di cercare un nesso adeguato fra la
grande tradizione della storia politica" aszorbita in profondità,, e i dati
!Iantropologici", o sociologici, o quantitativi, o strutturali", di cer-
care come pure questi elemonti svolgano un ruolo importante nel con-
formare e consolidar e le ipotesi storiografiche, nel farle cr escore. Anche
per questo tra '800 e '900 molti studiosi dell'Est seppero instaurare un
dialogo fecondo con tendenze come quelle di Lamprecht in Germania,o
avviare all'inizio del '900 importanti discussioui con la Revue de Syn-
thèse di Berr : pur ritenendo opportuna una integrazione continua fra
storia e sociologia, si insisteva sulla necessità che lo storico respingesse
la pretesa sociologica" di prevaricare sulla storia, eliminando l'indivi-
duo e la biogialia individuale nel suo rapporto con il contesto.

Anche per questa N ia, anota, tanti storici dell'Eot furolio parte
integrante d.ella grande stagic ne dello storicizifno e della tradizione eu-
ropea.
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D'altaa parte, quella era anche la grande stagione della biografia,
che corribpondeva all'affermazione della civilt'a liberal°, alla cultma dell'
individuo, che bou presto venne stietta da presso dall'affermarsi di vario
ideologie (yolta democratica, socialista, nazionalista) che tendevano,
quale pit, quale meno, a ridurre al margine la biografia, mentre per con-
verso il romanticismo e l'idealismo troyano ricorrenti difficoltà nel loro
tentativo di stabiliie i modi in cui gli individui potevano dirsi rappre-
sentativi del loio tempo, o di inteini movimenti storici. Era una rivolta
contro il ruolo centiale assegnato all'individuo come membro della classe
dirigente, come figura capace d'incidere, o anche rispetto al popolo

come criterio di selezione degli individui attraverso la quale i miglicai
poteyano emergere in una civilt6, mobile e libera, contro il ruolo creativo
del singolo, che se non inventa" la storia dal nulla, nondimeno contri-
buisce incessantemente a modificarla.

Cosi, l'individuo o almeno questo individuo ha rischiato di
scornparire di fronte ad una molteplicitá di elementi e di vicende di varia
origine : la crescita dello Stato, dei mass media della societa di raassa,
dell'economia moderna, della guerre moderno... Intorno a grandi temi
di questo tipo e su scala europea, non solamente all'Est si possono
ritrovate le radici del nascere di quel nuovo tipo di biografia-elogio"
cui prima s'accennava, che salvava solo individui strumenti de idee as-
tratte, ritenuti corrispondenti alle tendenze di fondo", interpreti di un
disegno obiecttivo", o espressione delle contraddizioni" nello sviluppo
dell'economia o della società.

Ma ora, una volta caduti certi tranquillizzanti riferimenti generan,
e di fronte all'entrare in crisi dell'orgoglioso e trionfante modello di civiltà
che l'Europa aveva saputo generare fra '800 e '900, il nuovo interesse
per il genere biografico pu6 anche esser visto come il desiderio di recu-
perare un sonso di sicurezza, di possibilith", come reazione all'unifor-
mità della società di massa, come desiderio di diversità, di originalità, di
intiraM, come fastidio di tanti schemi esaltanti o rasserenanti, ma insuffi-
cienti a spiegare" la complessità del mondo contemporaneo.

Insomma, il pioblema tutto romantico della biografia 6 an-
cora cruciale per la storiografia contemporanea, in quanto pone il clas-
sico problema del ruolo dell'individuo rispetto alla storia, che a sua volta
diviene presto quello del nesso fra individuale a generale, cio6 del tenta-
tivo di trovare un raporto pit persuasivo fra vite individuali e svolgi-
mento generale. Ma noi oggi (in segruito alla caduta della ideologie, e an-
che per un lavoro interne allo storicismo europeo, che ha distrutto,
come troppo semplice, il rapporto tradizionale, di tipo rappresentativo,
fra individuale e generale) abbiamo perso la fiducia nella categoria di
ffrappresentativo", central° tra '800 e '900, e vista volta come una
forma di razionalismo, o di romanticismo, o di marxismo, o di filosofia
della storia". Si tende, piuttosto, a sostituirvi il rapporto certo dif-
ficile fra sentito come forza, come possibilità (magari
anche per la sua capacità di porsi come simbolo, d'interpretare un mito :
e forse, la vicenda dei paesi dell'Est ci mostra in questo sonso esempi
ancor pit evidenti di quelli proposti della storia dell'Occidente, in un
certo modo pit complessa, articolata e mframmentata"), e una data sitii-
azione storica.
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In questo senso anche all'Est, dopo quadant' anni di comunismo,
si torna all'individuo per capire la storia ; e con senso del tempo, del
rapporto fia l'uorno e la sua vicenda personale, ed il contesto, lo svol-
gimento compressivo, che non pub non essere lo specchio della nostra
epoca, e che pub contribuire a indicarci una via nuova, adeguata a qu-
est'epoca, e insisteme coerente con le tendenze di fondi che da pi t di
un secolo alimentatno nostra tradizione storiografiea. Pub ricordarci che
in definitiva solo attraverso l'elemento soggesttivo ei si puo avvicinare
alla conoscenza ; questione sempre attuale, e che implica, ancora una
volta, quena del breve-lungo periodo, del soggettiN o-oggettivo nella
storia, e dunque anche di quel rapport° storia-morale, cosi sentito dagli
studiosi dell'Est tia '800 e '900, e destinato nei prossimi anni a ritornare
fortemente al centro dell'attenzione.
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RELATIONS INTERBALKANI OUES ( JUILLET NOVEMBRE
1939). UNE PERSPECTIVE HISTORIQUE

CONSTANTIN I OR DAN

Les mois do juillet à novembre 1939 ont constitué une période agi-
tée de Phistoire des sociétés du Sud-Est européen et pas moins de cello
des rapports interbalkaniques. L'assertion ne réclarne pas beaucoup de
comrnentait es, un seul argument étant, croyons-nous, suffisant : il s'agit
de la veille et du déclenchement de la conflagration mondial°, quoique
pour cet espace, l'invasion de Phalle fasciste en Albanie (avril 1939)
eftt dévancé du point de vue chrouologique Péclat de la grande-guerre.

cette exception près, les Etats du Sud-Est européen étaient encore
des entités politiques indépendantes et souveraines. Après le 1" septem-
bre 1939, toutefois, cet univers sous-continental était partiellement
la frontière européenne des trois grandes puissances coupables d'actes
agressifs : l'Italie fahciste, PAllemagne nazie et l'U.R.S.S. Bref, la You-
goslavie avait frontièi e commune avec l'Italie et PAllemagne (apres
l'Anschluss), la Roumanie avec PAllemagne après la chute de la Po-
logne et l'Union Soviétique, la Turquie avec l'U.R.S.S. et l'Italie par
les avant-postes de Borne en Dodécanèse, la Grèce avec l'Italie après
l'annexion de l'Albanie. Seule la Bulgarie n'avait pas de tels voisinages
directs. D'autre part, la Grèce et la. Turquie avaient plusieurs points de
contact, après le 1" septernbre 1939, avec la Grande-Bretagne et la France,
engagées dans la <(drôle de guerre » contre le Reich, par les positions des
démocraties occidentales en Chypre et dans le Proche-Orient.

Ce sont des repères suffisants pour dessiner la situation inquiétante
oa se trouvaient les Rtats de Sud-Est européen, si nous pensons aussi

d'autres aspects bien connus de la période précédente ; le révisionnisme
hongrois et bulgare, les prétentions territoriales soviétiques concernant
Pintégrité de la Roumanie.

On peut apprécier ces mois comme la dernière période de paix
effective pour les Etats de la r6gion, pendant laquelle se déceent déjà
les signes du désastre commencé pour la Roumanie en juin-septembre
1940, pour la Grèce hi la fin d'octobre de la patinae ann6e, et devenu gé-
néral, à l'exception de la Turquie, en avril-juin 1941.

A-t-on saisi ces dangers' Auraient-ils pu Atre &it& ou annihilés
Qui porte la responsabilités pour ces catastrophes'? Quel fut le poids
des facteurs int6rieurs spécifiques à la zone ou à chaque 2tat et
extérieurs, ayant un r6le dans les tragédies sans nombre affectant le des-
tin de tous les peuples de la région dans la période suivante? Plusieurs
mitres questions se posent. Les écrits sur « les derniers lours de paix et
les premières nuits de guerre », en général, et particulièrement sur cette

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 79 86, Bucarest, 1991
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period° de Phistoire de Sud-Est européen, peuvent remplir de i ayons
entiers de bibliothèque. On a donne des reponses variées, on a ends des
jugements de valour, les verdicts n'ont pas manqué. 11 reste encore un
large champ ouvert aux in% estigations et aux evaluations. La palette
des interpretations offertes par l'historiographie et les mémoires, ayant
pratiquernent tous les couleurs, la richesse des sources d'information ne
sont pas de manière à faciliter une comprehension réaliste, profonde et
nuancée du pouls des événements. On a impose A notre attention un
trait commun de ces écrits, le fa,it que les auteurs ont employe, dans
leur effort de reconstituer, expliquer et évaluer les processus hihtoriques,
le concept de «Pintérêt national », dont le contenu jamais défini,
jamais explicitement formulé est extrêmement élastique, done il peut
étre utilise dans tons les sens. -

L'historiographie roumaine n'a pas elude les problèmes des rap-
ports interbalkaiaiques dans cette páriode, essayaut de mettre en lumière
les efforts du gouvernement de Bucarest d'entraver l'extension du fleau
dans la zone, de consolider un ancien instrument de defense de la paix,
l'Entente Balkanique, d'edifier un autre, le controverse « bloc des neu-
tres 1. Que plusieurs facteurs de decision de la zone ont fait preuve
alors de myopie politique, d'un certain penchant d'identifier les desirs
avec la réalité, d'une predisposition de simplifier les problèmes com-
plexes ou de compliquer les affaires simples, de cynisme et d'immoralite
dans les relations entre les Êtats, il y a une multitude d'informations
A la portee de ceux qui ont le privilège de la perspective historique. Ces
réalités représentent autant de pièges pour l'historien, qui a toutefois
le devoir de les désamorcer. Malheureusement, cette operation n'est pas
toujours courronnée de succès; par consequent, les confusions surgis-
sent.

Nous essayerons briè-vement de soumettre A l'attention du lecteur
un possible inventaire de problemes susceptibles d'être entarnés dans
Panalyse de ce sujet. Ces problèmes pourraient être group& dans plusieurs
categories, sans ordre de priorité, tous devant être examines dans leurs
interdépendances évidentes. VoilA trois possibles groupes de problemes:

1. Le consensus intérieur entre les milieux officiels, les Rites poli-
tiques et eventuellement l'opinion publique dans /a prise des grandes déci-
sions sur le plan extérieur dans les conditions oft celles-ci s'avéraient it/a-
irline/am

Voir les contributions les plus récentes ; Livia Dandara, Romania tn vtliourea onului
1939, Bucuresti, 1985, pp. 294 et suiv. ; loan Talpes, Diplomajie i apárare. Coordonate ale
politicii mime romanesti, 1933-1939, Bucuresti, 1988, pp. 320 et suiv. ; Eliza Campus, Stale
mid fi mijlocii din centrul si sud-esta! Europei tn relat file intemationale. Prima jumatate a stco-
lului al XX-leo, Bucuresti, 1988, pp. 272 et suiv. ; Viorica Moisuc, Consideratii privind procesal
izolarii politice a Romaniei pe plan international, dans Probleme de politica eaternl a .Romaniei,
1918-1940. Culegere de studii, vol. III, Bucuresti, 1988, pp. 235-236, 279 ct suiv. ; certaines
des contributions précédentes, d'ailleurs souvent précieuses, ignoraient délibérément les implica-
tions régionales de la conclusion du pacte de non-agression soviéto-allemand et du protocole
secret (le 23 sofa 1939); cf. une réévaluation soviétique récente chez A. Tchoubarian,
Aeeyem 1939 eoaa, s lzvestijas, Moscou, n° 183 (22721), le 1 er juillet 1989, p. 3; voir aussi
loan Scurtu, Un episod dramatic din istoria Romaniei, 30 august 1940, Bucuresti, 1990,
pp. 16-17 et toute une série d'articles de la presse roumaine publiés en été de 1990.

go Constantin Iordan
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De cet angle de vue, la situation a été complexe, mettant en lumière
des solidarités plus ou moins fragiles, des oppositions d'intensittss
diverses, dictées par des considérations de politique intérieure ou/et
d'« affinités 8 étrangères.

C'est ainsi qu'en Yougoslavie, la cohésion intérieure, tellement
frine A cause du centralism° oppressif pratiqué par le gouvernement de
Belgrade après 1918, s'est apparemment consolidée par la conclusion
de l'accord Cvetkovi6-Makek (wait 1939), expression de Pascendant puis-
sant du séparatisme croa te. Le fait aura cependant des conséquences
incalculables en avril 1941.

En Bulgarie on dessinait un certain consensus bien mis en scare
par les autorita qui voyaient dans les événements qui se précipitaient
en Europe Popportunité de sortir davantage de l'état d'expectative pour
des exigences territoriales bien connues.

Dans la Grèce de Ioannis Métaxas se profilait une situation appa-
remment paradoxale. Après trois années de dictature engendrant des
puissants mécontentements intérieurs et exterieurs, l'invasion fasciste en
Albanie a catalysé la réalisation d'un consensus national concernant les
problèmes de politique étrangère. Pour les élite : politiques de l'oppo-
sition, au-delà du fait que le régime de Métaxas avait un caractère fas-
cist°, il ne restait pas moins patriotique, disposé de résister A une invasion
étrangère.

Dans la Turquie lamaliste sans Atatiirk (mort en novembre 1938),
mais ayant A la tête du pays un digne continuateur de sa politique
Ismet In6nti n'existaient pratiquement pas de fissures dans les mili-
eux politiques dirigeants quant aux orientations fondamentales de poli-
tique étrangère.

En Roumanie on peut parler d'une solidarité relative, bien que
plus exposée aux pressions extérieures, au-delà du fait que « l'intérêt
national o avait une acception assez bien définie au niveau des facteurs
de décision dans le sens qu'on pouvaient faire des concessions, mais pas
N earactère territorial.

2. Les priorit4s apparentes et réelles de chaque pays dans les rapports
aye() les autres Plats du Sud-Est européen

Pour la Yougoslavie, le ma intien de la cohésion des ttats de l'En-
tente Balkaaiique paraissait représenter une orientation politico-diplo-
matique essentielle. Le précédent de la conclusion du treité d'amiti6
perpétuelle avec la Bulgarie (le 24 janvier 1937) sans consultation préa-
lable avec les arnés de la région, l'attitude du gouvernement Milan Sto-
jadinovi6 après Munich A l'égard de la Tchécoslovaquie et l'idée de la
Petite Entente, les nouvelles ouvertures vis-à-vis de Sofia la visite
du premier G. Kiosseivanov A Belgrade. (juillet 1939) et surtout le
fait que pendant les pourparlers pour la réalisation du « bloc des neutres »,
le cabinet yougoslave a suggéré A la Roumanie des concessions territo-
riales en favour de la Bulgarie et A la Turquie plus d'élasticité envers
l'Italie, toutes ces positions ne laissaient pas trop de place à la confiance
concernant les disponibilités éventuelles des milieux officiels de Belgrade
quant au respect des obligations assumées dans la zone. Metme si le 16
novembre 1939, la convention défensive roumano-yougoslave (le 7 juin

I ,- o. 8205
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1921) a été prolongée pour 5 années, sa valeur s'est avérée pratiquement
nulle après seulement htrit mois, compte tenant de l'attitude adoptde
dar Belgrade durant la crise qui a trouble) la nation roumaine à la fin
pe juin 1940.

Pour la Bulgarie existaient d'autres priorités et motivations. L'ob-
jectif 1.6(31 du gouvernement de Sofia était de disloquer le Pacte bal-
kanique. La br èche fut ouver te à Belgrade, le traité de janvier 1937 étant
le premier acte politique impliquant des engagements conclus avec un
voisin balkanique après la première guerre. L'accord de Salonique signé
aye° l'Entente Balkanique (juillet 1938) annulait les clauses militaires
du traité de Neuilly, marquant le début d'une étape plus active de la
diplomatie balkanique des milieux de Sofia. Cultiver les relations avec
la Yougoslavie était un but prioritaire. La mise temporaire en sourdine
de la propagande révisionniste concernant la Macédoine a 60 done né-
cessaire pour pouvoir déclencher des actions de plus ne plus intenses vi-
sant à obliger la Roumanie à des concessions territoriales avec le soutien,
ou au moins la neutralité, de la Yougoslavie. De cette façon avait com-
mencé la première phase de Paccomplissement du programme révision-
niste. Voir dans ce sens la Directive du Ministère des Affaires ttrangères
d'avril 1939 2 En môme temps, le gouvernement bulg,are s'est montré
bienveillant à l'éga,rd de la Turquie, ayant lieu môme une retraite parti-
elle réciproque des troupes de la frontière commune. La position de Sofia
envers Pidée du « bloc des neutres » a été dilatoire, poursuivant en fait
l'échec du projet par des concessions d'ordre territorial.

Pour la Grèce, la situation était compliquée. La diplomatie hel-
lénique a promu une politique d'attente. Toute attitude active dans les
Balkans, au-delò, des obligations découlant du pacte régional, était rap-
portée à la position de la Turquie au sens de se situer sur une ligne
commune. Le gouvernement d'Athènes maintenait des contacts étroits
avec les milieux d'Ankara et de Bucarest, était favorable au « bloc des
neutres », voyait la possibilité d'inclure la Bulgarie sans conditions
révisionnistes. Done, la Grèce était partisane de la sauvegarde du statu
quo dans la région.

Les cercles officiels de Turquie affichaient un intérét constant pour
la consolidation du Pacte Balkanique, mais ils étaient conscients des
difficultés. Le voisinage de l'U.R.S.S. et les relations spéciales avec l'An-
gleterre et la France, après le 19 octobre 1939, imposaient aux diplomates
d'Ankara de trouver dans les Balkans un équilibre qui puisse sauver ses
intéréts. Le gouvernement turc, s-ar de la solidarité grecque, voulait mé-
nager certaines susceptibilités bulgares par des concessions éventuelles
de la part de la Roumanie, mais il s'est trouvé en liaison étroite avec les
milieux de Bucarest pendant les négociations turco-soviétiques (septem-
bre-octobre 1939).

2 Voir DimitAr Sirkov, Bbnumama nonumuxa Ha Eznaapus, 1938-1941 (La point-
que étrangère de la Bulgaria, 1938-1941), Sofia, 1979, pp. 127 et suiv. ; cf. Antonina Kuzma-
nova, Barmarccuama nchaumuica ua Pymaptus, 1933-1939 (La politique balkanique de la
Boumanie, 1933-1939), Sofia, 1984, pp. 200 et suiv. ; idem, Cm Hb011 ao paaoaa. .Banpo-
cam lOascHa ,Ifo6pyaawa e meascaymapoaHume omnoweitua, 1919-1940 (De Neuilly
Craiova. Le problème de la Dobroudja méridionale dans les relations internationales, 1919
1940), Sofia, 1989, pp. 189 et suiv.
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La Rounianie était la championne de Paffermissement de l'Entente
Balkanique et désirait la réalisation du projet du « bloc des neutres ».
La diplomatie balkanique de la Roumanie a été très active dans cette 136-
riode, impliquant Tame le roi Charles II des visites en Grèce et en
Turquie (amit 1939). L'idée du « bloc des neutres » envisageait essentiel-
lement de déteiminer la Yougoslavie de revenir à une politique du respect
des obligations assumées, tant par le Pacte balkanique, que par la con-
vention bilati,rale de 1921, de bloquer l'ascendant du révisionnisme bul-
gare et de cultiver davantage les rapports avec la Turquie pour que cel-
le-ci ait une position feline dans les pourparlers avec l'U.R.S.S. au sujet
du pacte d'assistance mutuelle et au problème du régime des Détroits.
Les frontières communes avec la Hongrie, PAllemagne, PU.R.S.S. et
la Bulgarie créaient à la Roumanie une situation de plus en plus dif-
ficile après le rr septembre 1939.

Pour comprendre les dimensions des préoccupations des autorités
de Bucarest, obF.ervons, par exempla que l'ambassadeur de Roumanie
à Ankara, Vasile Stoica, déclarait au Ministère des Affaires Etrangères
de la Turquie (le 9 octobre 1939), sur le fond des pourparlers turco-so-
viétiques de Aloscou « La défense d'Istanboul ne se fait pas à Andri-
nople, mads, face hi Allemagne, aux frontières de la Roumanie avec la
Yougoslavie et la Hongrie, et, face à l'U.R.S.S., sur le Dniestr » 3. D'ail-
lours, la Roumanie avait offert à la Hongrie directement, et à l'Union
Soviétique via Ankara la signature des pactes de non-agression,
mais l'invitation avait été déclinée. Le danger immédiat pour la Rou-
manie dans les Balkans était représenté par la Bulgarie. Dans les efforts
de constituer le « bloc des neutres » la Yougoslavie suggérait A, la Rou-

manie des concessions en faveur de la Bulgarie. Grégoire Gafencu com-
muniquait clair ement à Belgrade (le 11 novembre 1939) : «En ce qui
concerne la Bulgaria son entrée dans un bloc des neutres, où elle n'a
pas à prendre autre engagement qui celui de respecter en commun une
neutralité qu'elle s'est engagée déjà à respecter par une déclaration in-
dividuelle, ne peut être conditionnée par aucune concession. D'ailleurs,
c'est le niotif pour lequel nous avons proposé cette idée d'un bloc des
ttats neutres, qui pent &re constitué plus facilement, sans contenir des
engagements nouveaux, done sans faire nécessaires des négociations et
marchandages. Lorsque le bloc sera constitué de cette manière, fonde
sur Pidée de neutralité qui nous est commune, nous pouvons établir les
contacts nécessaires pour examiner ensemble les problèmes de cohabi-
tation qui nous intéressent en commun% 4.

3. La substance Helle des rapports des États du Stud-Est europeen
avec les grandes puissanees

Pour la Y ougoslavie, les relations avec P.Allemagne et l'Italie a-
vaient acquis, d'un certain temps, un cours prioritaire d'intértits. La péné-
tration économique allemande en Yougoslavie re-Malt des dimensions

8 Archives dletat de Bucarest, Fonds Présidence du Conseil des Ministres (cité par la
suite AEBPCM), dossier 278/1939, f. 27 télégramme d'Ankara, n° 1948,9 octobre 1939,
Stoica.

4 Ibidem, d. 270 1939, f. 191-192: tél. Bucarest-Belgrade, n° 70.533/11 uovembre 1939,
Gagencu.
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alarmantes, surtout en ce qui concerne les mat/61'es premières stratégi-
ques. L'Italie Padversaire historique do Punité yougoslave jouis-
sait à Belgrade de prévenances spéciales. C'est ainsi que la diplomatie
yougoslave ne voyait pas possible la constitution d'un « bloc des neutres »
sans la présence mais pas sous la direction de l'Italie ; en dépit des
apparences, Rome était essentiellement contre ce projet. Les milieux
de Belgrade invitaient également la Turquie d'avoir « des explications
complètes avec l'Italie » et soutenait Pidée de la diplomatie fasciste selon
laquelle le « bloc des neutres » n'était pas possib/e sans la réalisation
d'une « détente par faite » entre ces États, récommandation claire aux
« sacrifices » qui concernaient pratiquement seulement la Roumanie5.

Les relations de la Yougoslavie avec la Grande-Bretagne et la
France se déroulaient dans des limites correctes, bien qu'è. Belgrade
l'inspiration fut allemande les accords de la Turquie avec les démo-
craties occidentales (le 19 octobre 1939) ne soient pas agréés, et que Cin-
car Markovié n'omettait pas de communiquer à Bucarest que l'Angle-
terre déployait des insistances pour que la Bulgarie obtienne certaines
satisfactions territoriales de la part de la Roumanie 8.

En Bulgarie, l'influence économique et politique de l'Allemagne
nazie était évidente. Après le pacte de non-agression soviéto-allemand
(le 23 aott 1939) et les accords Molotov-Ribbentrop (les 27-28 septem-
bre 1939), la diplomatie bulgare était très active è, Moscou. Le ministre
bulgare Nikola Antonov avait des contacts très fréquents avec des per-
sonnalités soviétiques. Des éventuelles promesses de soutien en faveur
de Pachèvement du programme révisionniste déterminaient le repré-
sentant bulgare N insinuer dans certains milieux diplomatiques de Mos-
cou que « Ribbentrop aurait donné carte blanche à l'U.R.S.S. pas seu-
lement dans la Mer Baltique » 7.

Les rapports de Sofia avec Rome restaient très étroits, quoique
la solidarité bilatérale anti-yougoslave de la période précédente ne se
manifestAt pas tenement visible dans les nouvelles conditions.

Dans les relations avec les démocraties occidentales, le gouverne-
ment bulgare se montrait prudent, essayant toutefois de spéculer la ten-
dance de la Grande-Bretagne de soutenir Paccomplissement des exigen-
ces territoriales bulgares à l'égard de la Roumanie.

La Grèce a conservé sa position traditionnelle de confiance vis-
-à-vis de l'Angleterre ; les garanties britanniques d'avril 1939 jouaient
un certain r6le surtout que l'attitude de la Turquie envers Londres et
Paris, après Pew/lee des pourparlers de Moscou, se dessinait plus clairement.
Les craintes à l'égard de l'Italie étaient constantes, la présence fasciste
en Albanie et Dodécanèse constituant un repère extrêmement concret.
Les considérations de politique intérieure n'empêchaient pas le général
Métaxas d'être prudent dans les relations avec PAllemagne, même si les
nazis étaient encore loin 8

5 Ibidern, f. 190: tél. Belgrade, n° 4721/10 novembre 1939, CAdere.
6 Ibidem, f. 188-189.
7 Ibidem, d. 269/1939, f. 89: tél. Moscou, nr. 2672/14 octobre 1939, Davidescu ; cf.

DimitAr Sirkov, op. cit., pp. 172-173.
8 John Louis Hondros, Occupation and Resistance. The Greek Agony, 1941-1944, New

York, Pella, 1983, p. 27; John Koliopoulos, Greek Foreign Policy, 1939-1941, *Balkan Stu-
dies *, Thessaloniki, vol. 29, 1988, n° 1, pp. 89-98.
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La Turquie &aft dans une position alicate. Les négociations de
Moscou conduites par le ministre des Affaires étrangères Stikril Sara-
çoglu sont bient6t entrées dans une impasse. La conclusion d'un pacte
d'assistance mutuelle avec l'U.R.S.S. posait des problèmes sérieux, puis-
que la Turquie avait des obligations dans le cadre de l'Entente Balka-
nique, et Moscou voulait une modification unilatérale de la Convention
de Montreux concernant les Détroits. Quant aux Balkans, le projet so-
viétique du traité stipulait seulement une consultation avec la Turquie
au cas d'une agression contre ses alliés balkaniques, la consultation de-
vant &cider si l'U.R.S.S. aiderait dans ce cas le gouvernement d'An-
kara. La question était embarrassante, surtout parce que la diplomatie
soviétique avait éludé de déclarer formellement que l'intégrité territoriale
des 1tats balkaniques, particulièrement la Roumanie, sera respectée.
Pour Numan Menemençoglu le &Solitaire général du Ministère des
Affaires ttrangères de la Turquie qui portait a la connaissance de
Stoica ces détails «la Bessarabie n'est pas a l'abri des velléités rus-
ses »9. Les pourparlers turco-soviétiques ont échoué et, le 19 octobre
1939, Ankara a conclu les accords avec Londres et Paris concernant
l'assistance mutuelle lo.

Les rapports de la Turquie avec l'Allemagne étaient alors, naturel-
lement, conditionnés par le niveau et le pouls des relations avecl' U.R.S.S.
et l'Italie, or, avec Rome existaient de vieilles dissensions ; pourtant,
Ankara acceptait de les discuter.

Devant les grandes puissances, la Roumanie se trouvait comme
dans un étau se serrant dans un rythrae toujours plus vif. L'orientation
générale des comics dirigeants était vers les démocraties occidentales.
Les garanties unilatérales du 13 avril 1939 étaient un argument, mais
prévalait la mentalité dominante dans toute la diplomatic, de l'entre-
-deux-guerres. Le traité économique avec l'Allemagne (mars 1939) 'Raft
systématiquement saboté. Les propositions récentes de pactes de non-
agression avec la Hongrie et l'U.R.S.S. avaient été rejetées par Moscou
et Budapest. Les rapports avec l'Italie paraissaient correctes ; la Rou-
raanie ne s'est pas opposée A, la participation de celle-ci au « bloc des
neutres », sans en détenir la tutelle, et s'est prononcée pour un éclaircis-
sement dans les relations RomeAnkara.

L'un des centres importants de l'attention de la diplomatie rou-
main° après de ler septembre 1939 a été Moscou. Le ministre roumain
Davidescu apprenait au milieu d'octobre que le 23 septembre passé
Vorochilov avait déclaré a sa source d'information que l'U.R.S.S. « n'a
rien avec la Roumanie », mais en même temps concentrait trois groupes
d'armées a la frontière commune : 1) au nord de Cernguti ; 2) 6 divisions
motorisées et d'autres unit& a 140 km a l'est ; 3) sur le trajet du che-
min de fer TiraspolOdessa 11

Les informations d'Ankara concernant l'évolution des négociations
turco-sovié tiques ne donnaient pas d'assurances apaisantes, bien que

9 AEBPCM, d. 276/1939, f. 20-31 : tél. Ankara n° 1909/2 octobre 1939; f. 25: tél
Ankara, n° 1948/9 octobre 1939, Stolca.

10 Voir : Elisabeth Du Réau, Les Balkans dans la stratigie méditerraneenne de la France.
Asril 1939 Mai 1940, s Balkan Studies*, Thessaloniki, vol. 29, 1988, n° 1, p. 71-88

u AEBPCM, d. 269 1939, I. 89: tel. Ankara, n° 2672/14 octobre 193. Stoica.
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Gafencu communiquAt aux légations h l'étranger (le 20 octobre) que
l'U.R.S.S. n'a avait pas formulé dans les discussions avec la Turquie des
conditions affectant l'intégrité et la sécurité de la Roumanie 12.

Les évaluations du courant pro-anglo-frainais de la diplomatie
roumaine ont été mises h dure épreuve par le discours de V. Molotov
devant le Soviet Supréme, le 31 octobre 1939, après les propositions de
paix allemandes suivant le partag;e de la Pologne et les accords turco-
-franco-britanniques. Après un réquisitoire h l'adresse des gouvernements
de Londres et Paris, Molotov déclarait : « 11 est absurde de continuer
la guerre pour le rétablissement de la Pologne. C'est un crime de mener
la guerre contre le hitlérisme Le gouvernement soviétique se rend compte
qu'une Allemagne puissante est une condition essentielle pour la paix
en Europe ».3. 30 ans après Henri Michel observait que Molotov a parlé

« sans rire » des « aspirations de paix de l'Allemagne » 14. D'autre
part, Molotov accusait la Turquie d'avoir préféré lier son destin aux dé-
mocraties occidentales, abandonnant la neutralité, pour satisfaire l'An-
gleterre et la France qui cherchaient à attirer les États neutres. Une
déclaration du Commissaire des Affaires étrangères qui donna h Bucarest
matière à réflexion était formulée ainsi : « Le gouvernement soviétique
ne doit pas admettre l'attitude non-critique à l'égard des anciennes no-
tions d'agression et d'agresseur (définies à Londres en 1933, dont l'éla-
boration a &NS rceuvre de Litvinov et de Titulescu c'est nous qui sou-
lignons) qui sont inapplicables dans la nouvelle situation internatio-
Dale » 15.

Quelques jours auparavant, la position de la Roumanie était syn-
thétisée de la sorte par le correspondant de Budapest et de Bucarest de
l'agence « Associated Press »: « il est probable et imminente une action
de la Russie contre la Roumanie suivie par une agression bulgare en
Dobroudja, hongroise en Transylvanie, la dernière pour la création d'une
barrière anticommuniste, avec aussi l'appui de la Yougoslavie et de l'Ita-
lie »16, Les autorités roumaines apprenaient ce présage sombre le 26
octobre 1939. Dans ses lignes générales, il a anticipé les événements de
juin-septembre 1940.

12 Ibidem, d. 276/1939, f. 55 : tel. circulaire, Bucarest, 20 octobre 1939, Gafencu.
12 Ibidem, d. 269/1939. f. 139: tél. Moscou, n° 280911er novembre 1939, Davidescu ; cf.

N. Eidelman, Honcxas mpaseaus. Om nanma ao nanma : 23 aeeycm-28 cenms6p.% 1939
(documents et commentaires), Moskovskie novosti Moscou, n° 39 (481), le 24 septembre
1989, pp. 8-9.

14 Henri Michel, La seconde guerre mondiale. Tome ler, Les succès de l'Axe (septembre
1939janvier 1943), deuxiéme édition mise à jour, Paris, P.U.F., 1977, p. 48.

AEBPCM, d. 269/1939, f. 140: tél. Moscou, nr. 2809/1er novembre 1939, Davi-
descu.

16 Ibidem, f. 113: WI. Washington, nr. 3608/26 octobre 1939, Irimescu.
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1 Dlmitrie Cantemir, Sistemul sau tntocmirea religiei muhammedane (Système et structure
de la religion mohamétane). Traduction, étude introductive, notes et commentaires par Virgil
CAndea. Texte russe soigné par Anca Irina Ionescu, Bucarest, Ed. Academiei, 1987, XLII+ 710 p.
+ ill. (Opere complete CEuvres complètes , VIII, tome II. Rdition critique publiée par
les soins de Virgil CAndea).

Dimitrie Cantemir, Sistemul sau tntocmirea religiei muhammedane, traduction, ètude
introductive et commentaires..., Bucarest, Editions Minerva, 1977, LNXIV + 687 p. -F [201
f. pl.

Voir parmi autres les comptes rendus signes par l'acad. erban Cioculescu, l'acad.
G. Zane, Al. Dutu, Al. Oprea, Carol Göllner, l'orientaliste Rodica Pop etc. Cf. aussi la réplique
de Péditeur à certaines objections, in D. Cantemir, Opere complete (CEuvres complètes), VIII2,
p. XXXIX.

4 Ce fragment a été traduit en roumain par le professeur loan Georgescu et publié en
e Analele Dobrogei s, Constanta, VII (1927), pp. 67-121, sous le titre Despre Coran (Sur le Coran).

Rev. Atudes Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 87-91, Bucarest, 1991

_Notes et discussions

DEMÈTRE CANTEMIR ET L'ORIENT MUSITLMAN

PAUL CERNOVODEANU

La publication des ceuvres complètes du prince savant Démètre Cantemir dans les textes
originaux et en édition critique est continuée quoique pas dans le rythme souhaité
par l'éditeur par l'apparition dans des conditions excellentes du texte nisse et de sa tra-
duction roumaine d'un ouvrage moins connu, Systéme et structure de la religion mahométanel.
Le professeur Virgil CAndea a publié une première traduction en roumain de cette ceuvre
en 1977 au sujet de laquelle les milieux scientifiques et littéraires roumains ont exprimé
des appréciations positives a, mais cette le fruit de ses efforts remarquables bénéficie
du cadre requis par la valorisation de la création de Cantemir et par sa mise en circulation
en édition définitive.

L'édition du texte russe imprimé en 1722 et de sa traduction irréprochable en rou-
main, annotée d'une rare richesse de notes explicatives, est précédée d'une précieuse ètude in-
troductive due A Péditeur de la collection où on fait une analyse qui tend vers Pexhaustif

du contenu de l'ouvrage, de la genèse, des sources, de sa valeur et de sa diffusion.
V. C Andea nous rappelle que Pceuvre analysée fut écrite d'abord en latin, dans une première forme
abrégée (Curanus ), suivie par la forme amplifiée (qui est A la base de la version russe im-
primée) et dont le manuscrit original (malheureusement incomplet) se trouve aujounl'hui
la Section de manuscrits des Archives Centrales de l'État d'actes anciens de l'U.R.S.S. (1.1FAAA)
fonds 181, n° 1325, f. 2-128. Le manuscrit De systemate religionis muhammedanae est resté
inédit, en revenant après la mort de l'auteur A son fils Serban (Serge) ; ultérieurement, 11 fut
acheté à la criée par Pérudit Nikolai Banty§-Kamensky, descendant de la famille de la
mère du volvode roumain. Cet arrière-petit neveu de Cantemir en fit don en 1783 aux Ar-
chives du Ministère russe des Affaires étrang'res où le Curanus fut consulté en 1878 et par-
tiellement copié par Grigore Toci/escu qui déposa la copie A la Bibliothèque de l'Académie
Roumaine (cote : ms. latin 76, f. 39-100)4. Évidemment, l'éditeur des (Euvres completes de
Cantemir s'est proposé de publier ce qui reste du manuscrit latin d'après l'original conservé
dans les archives soviétiques, avec la traduction et l'appareil critique nécessaire A la réali-
sation du volume VIII, tome I de Pédition définitive. V. C Andea, en exégéte rigoureux de
Pceuvre de Cantemir, a démontré que le Système de la Teti ion muhométane constitue la Ile
partie d'un e triptyque * formé de Incrementorum atgue decrementorum Aulae Othomanicae libri
tres et d'un ouvrage qui n'a jamais dépassé l'état de projet De regimine othomanidum
politico ; le savant prince s'est proposé par conséquent de présenter l'image complète de l'O-
rient musulman en traitant de la doctrine islamique et de la culture que celle-ci a engen-
drée, de l'organisation et des institutions du principal État musulman de son époque, l'Em-

www.dacoromanica.ro



88 Paul Cernovodeanu 2

pire ottoman, et enfin de Phistoire de cet Etat, présenté au moment du début, de la crois-
sance et de la décroissance de son pouvoir politique et mIlitaire. La conception de la trilogie
islamologique de Cantemir eut lieu, évidemment, au cours du long séjour A Constantinople
et il a pu entrer en contact direct avec les réalités du monde musulman, avec les rites et
les dogmes religieux des mahométans, avec les institutions et l'organisation de l'Empire, avec
l'art et la culture de l'Orient. Mais l'ancien prince de Moldavie n'eut le loisir de revoir et
surtout la possibilité de faire imprimer son ceuvre glean moment oa il arriva dans la Russie
de Pierre le Grand, apras avoir ate élu mernbre de l'Acadérnie des Sciences de Berlin le 11
juillet 1714, grace it la reputation de savant orientaliste qu'il avait acquise et qui donnatt
de l'éclat a la Cour du tsar réformateur. Si en 1716 Cantemir avait acheve la redaction de
l'Histoire de l'Emptre ottoman dans la langue savante de l'époque, c'est-a-dire le latin, c'est
dans la mame période qu'il annonca son intention de rédiger un autre ouvrage, complémen-
taire, traitant de la religion, des institutions et de Porganisation du premier Etat musulman
du monde. LA se trouve l'origine du Systeme de la religion mahométane dont la redaction en
latin date selon l'opinion de Péditeur 5 de 1718-1719. La traduction en russe, réalisée
par Ivan Ilinskij, le secrétaire du prince Cantemir, qui surveilla cette operation et y colla-
bora, done une version d'auteur, débuta toujours en 1719, mais fut accélérée pour des raisons
politiques le déclenchement imminent de la campagne du tsar Pierre en Canease, ache-
vée en été 1721 et envoyée A l'imprimerie pour servir de littérature I militante, anti-islami-
que. Malgré les objections soulevées par le Synode de l'Eglise russe a propos du contenn,
l'ouvrage parut a l'imprimerie de Szint-Petersbourg, avec l'accord du tsar, le 22 décembre
1722.

Ce livre n'a représente que le Pr tome de la monographie qui devait inclure dans le
tome II qui n'a jamais paru l'organisation et les institutions de l'Empire ottoman, ou-
vrage envisage par Cantemir qui ne l'a pas écrit, dont le sommaire fut reconstitue rigoureuse-
ment et d'une manière vraisemblable par Virgil Candea (p. VII). Enfin, le III° tome de la
trilogie islamologique aurait da comprendre l'Histoire de l'Empire ottoman, dont la traduction
du latin en russe (perdue) fut réalisée, sur l'ordre du tsar, aprés 1721 par Dmitri Grozine,
un éleve du recteur de l'Académie de Moscou, Théophilacte Lopatinski. Comme on le sait,
cet ouvrage magistral du savant prince de Moldavie n'a jamais été publié en russe ; 11 fut
éclité 11 ans apres la mort de l'auteur en anglais a Londres grace a la piété Male du prince

5 Dans son etude introductive (p. IX), V. Candea est d'avis que le Systeme.., fut
rédigé par Cantemir e apres 1718, lorsqu'il acheve Evenimentele Cantacuzinilor si Brdncovenilor
(Les événements des Cantacuzene et des Brancovan), et avant 1720, lorsqu'il écrit Loca obscura
in Catechist.. Nous avons quelques reserves a cet egard ; d'abord Pouvrage, dont le titre
exact lorsqu'il fut publié en 1772 en russe n'était pas Les evenements des Cantacuzenes et des
Brancovan (I) comme l'a traduit en grec d'une manière elliptique et erronee Gheorghios Zavi-
ras A Vienne en 1795 d'apres la version allemande de 1783 de Heinrich Bacmeister, mats Les
merveilleuses revolutions de la juste vengeance de Dieu contre les Cantacizzene, célebres en Vala-
chie, et contre Brancovan, n'a pas été rédige en 1718 mais, au plus tat, au cours de la première
moitié de l'année 1719. II y a deux arguments décisifs qui plaident pour cette datation : 1) Le
livre d'Antoine Maria Del Chiaro, Storia delle moderne revoluzioni dclla Valachia souvent con-
sulté par Cantemir et qui lui a mame suggere le titre de son ouvrage reçut l'autorisation de
paraitre A peine le 26 mat 1718 et fut imprimé A Venise apres cette date, vers la fin de
Pannée mentionnée ; il n'a pu arriver en Russie instantanément, mais apres un intervalle de
quelques mois au moins ; 2) A la fin de son epuscule, Cantemir fait état de la presence de la
princesse Palma, la veuve de Pinfortuné voivode Rtienne Cantacuzene, a la cour de Pierre le
Grand de Saint-Pétersbourg, récemment arrivée de Venise ; or la plus ancienne information
fournie par les sources concernant Parrivée de l'ex-princesse de Valachie en Russie remonte
au 26 janvier 1719 (grAAA, fonds 68, repertoire no. 1, 1719, ed. hr. n° 4, f. 12). Par con-
sequent, Les merveilleuses revolutions... contre la famille des Canlacuzenes... et contre Bran-
covan n'ont pu etre &rites par Cantemir qu'apres le 26 janvier 1719; 11 résulte de la évidem-
ment qu'il a interrompu la redaction du Systeme en consacrant en 1719 un bref intervalle it la
composition des Merveilleuses revolutions..., pamphlet politique ref:110 en tant que mémoire
de cabinet destine au tsar et considére tres important par l'auteur pour la defense de see
intérets politiques lésés par la presence de la princesse Pat= Cantacuzene et de ses fils
Radu et Constantin en Russie. En conclusion, je crois qu'on pent affirmer que la redaction
du Systeme... a connu plusieurs étape.s entre 1718 et 1720, les interruptions étant dues a
d'autres occupations a caractere urgent du prince auteur.
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Antioche, ambassadeur de la tsarine Ana Ivanovna A la Cour de St. James, qui confia le ma-
nuscrit original latin au pasteur Nicholas Tindal°.

En revenant au Système . . . de la religion mahomaane, il est digne de rernarquer que
Péditeur rétablit la Write en démontrant le fait que cet ouvrage n'a pas été écrit A Pini-
tlative ou A la sollicitation de Pierre le Grand, mais qu'il avait été conyu et mAme récligé
en latin avant l'expédition du tsar dans la region du Caucase et que seulement l'imminence
dn déclenchement de la campagne a determine le monarque d'insister auprès de Cantemir
pour qu'il traduisit et fit imprimer en russe cet ouvrage sur l'univers dans lequel les arrnées
inapériales allaient entrer sans tenir compte des objections doctrinaires formulées par le Sy-
node de l'Eglise russe.

En ce qui concerne la structure de l'ouvrage paru A Saint-Petersbourg en 1722, V.
CAndea insiste sur le fait que Pauteur a suivi le modèle classique offert par les écrits des
écrivains doctrinaires musulmans en raccordant les exigences historiographiques et celles di-
dactiques : apres l'exposé de la vie du prophéte Muhammed étiqueté de o menteur * pour de-
tourner l'attention de la censuro ecclésiastique russe, Canternir présente les sources de la
doctrine (le Coran, ensuite la tradition ou la coutume, sunna, de méme que les e dires * du
ProphAte et de ses coinpagnons, hadith) et ses articulations : la théologie (précédée cependant
d'une manière inhabituelle par t l'Ap o calyp se musulmane a), Peschatolog,le,le rituel et les insti-
tutions dérivées des cinq conditions a (shandcla ) fondamentales constituées en règles de vie
(la circoncision, le mariage, l'enterrement, le jeane et la loi * ou la jurisprudence); finale-
ment Pascétisme (les divers ordres de derviches : meoleai, bektagi, kalenderi, kadri etc.), Phé-
résiologie ou la sectologie (il traite des heresies musulmanes en general, ensuite de celles ra-
fazt, munasuh, maalumi, nimetullahi, mezakt, baiant, etc.) et le système doctrinaire derive
(les sciences et les arts). Pour réaliser cette ceuvre monumentale Cantemir a pulse aux sources
mtmes de l'Islam par des relations utiles établies au cours de son long séjour A Constanti-
nople avec des érudits et des représentants des arts et de la pens& musulmane, ce qui a eu
des consequences positives indiscutables pour son ouvrage, supérieur aux ceuvres sirnilaires
dues A des savants europeens, dont les contacts avec les réalités de la croyance musulmane
furent moins soutenus. Done l'auteur en a appelé A des sources orientales et occidentales
variées par vole &rite ou orale ; Péditeur les a passées en revue et les a examinees minutieu-
sement. Puisque le prince auteur n'eut pas A sa disposition un texte du Coran en arabe ou
une traduction adequate sauf les traductions de Alaracci et probablement de Postnikov
il fut contraint de citer souvent de mémoire des sentences et des maximes du livre saint des
Musulmans on de faire des renvois inexacts A des chapitres ou A des versets ; mais Cante-
mir, montre Péditeur, n'a pas trahi le sens du texte et a restitue fidèlement l'esprit et l'es-
sence de la doctrine islamique. En dehors du Coran, l'illustre savant roumain s'est servi de
la célebre composition en vers largement diffusee, qui synthetisait la doctrine islamique con-
f ormément au Coran et A la tradition, intitulée Muhammediye et due A Pérudit ottoman
Yazidji-oghlu Mehmcd (m. en 1451). Selon l'opinion de l'écliteur, grace A l'importance et A
Pecho de cet ouvrage dans le monde musulman, Cantemir en avait retenu des fragments
entiers par cceur ; enfin, parmi d'autres ouvrages essentiels de la littérature orientale, l'auteur
s'est servi de plusieurs a breviaires * de la croyance islamique dus en partie au théologue turc
Muhammed ibn Plr All-al-Birgivi (1523-1573), de mame que de l'écrit ésoterique Esrdr-i
cefr-i rilmdz (qu'il employa pour rédiger le chapitre sur e L'Apocalypse mahométane a) dont
il possédait peut-être un exemplaire qu'il avait amené en Russie 7.

Parmi les auteurs occidentaux, l'éditeur relAve l'usage frequent du célèbre The pre-
sent State of the Ottoman Empire (Londres, 1667) de Pérudit Sir Paul Rycaut (1629-1700) dans
la traduction italienne due A Constantin Belli et parue A Venise en 1672, ensuite du non moins
célèbre Lexicon turcico-arabico persicum (vol. IIV, Vienne, 1680-1687) realise par le
repute orientaliste et diplomate franyais Fran çois Alesgnien (Aleninski) ou de l'utile compen-
dium de Sethus Calvisius (Opus chronologicum (Frankfurt a/Alain, 1685). Enfin, V. CAndea

8 Quant A Podyssée du manuscrit et de sa e découverte a par V. Cilndea dans les fonds
de la Bibliotheque Houghton de l'Université de Cambridge Massachusetts (Etats-Unis),
voir son etude Life story of a manuscript : Dimitrie Cantemir's History of the Woman Empire,
in e Revue des etudes sud-est européennes a, XXII (1985), N° 4, pp. 297-312.

7 L'éditeur soutient cette opinion en invoquant l'argument que le prince autcur évoque
un grand nombre de details de cet écrit ésotérique dont posséclait une copie son ancien protec-
teur, le sultan Ahmed III (voir la note 236, p. 618). Les subtilités de ce texte tres diffi-
cile la interpreter, d'origine suffite, reproduit par Cantemir dans le chapitre sur e l'Apocalypse
musulmane s, demande le concours d'un spécialiste dans la littérature divinatoire islamique,
selon l'avis autorisé de V. Candea.
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identifie encore dans l'ouvrage de Cantemir des references passageres A la Bible et à d'autres
textes sacrés, de meme qu'aux classiques gréco-latins (Aristote, Epictete, Juvénal, Lucrece
etc.) ou au Persan Safi:1i ; il y a encore de nombreux souvenirs personnels ou des references,
A son propre ceuvre, Histoire de l'Empire ottoman, qui n'était pas éditée à cette époque-1A.

En analysant la valeur scientifique du Système l'éditeur démontre que l'auteur
se place dans la presentation de la doctrine islamique sur une position chrétienne, sans que
cette attitude Pempeche de mener la discussion sur un terrain rationnel, non religieux, en
soumettant A un examen scientifique, sans passion, le contenu et les préceptes du Coran,
relevant avec objectivité, selon les circonstances, les valeurs philosophiques, morales, littérai-
res et artistiques de la civilisation musulmane. Cantemir montre V. CAndea combat
pluttit, entre les lignes, l'attitude des mahométans qui se sont éloignés des preceptes du Coran
pour justifier leurs vices et comportement immoral (l'usure, l'ivrognerie, la débauche). En
méme temps remarque à juste raison Péditeur pour obtenir l'assentiment de Pierre le
Grand A publier un livre qui au fond ne condamnait pas l'Islam et qui relevait la valeur
des poètes, artistes et rhéteurs musulmans, Cantemir parsema son ouvrage d'anecdotes pi-
quantes et de récits apocryphes licencieux sur la vie du Prophete, de ses femmes et de sa
fille préférée Fatima 9, récits qui n'appartenaient pas A l'arsenal de la science musulmane
consacrée, mais qui étaient i recueillis dans les milieux populaires *. A ceux-ci s'ajouterent
des narrations qui n'étaient pas indispensables à Péconomie du texte concernant la de-
pravation qui régnait parfois dans les harems, les devoirs excessifs des époux plus Ages dans
les mariages polygames, les aberrations et les perversions sexuelles de la vie des Musulmans,
et d'autres encore pour éveiller Pintérét du tsar Pierre dont la vie libertine et le penchant
pour la noce et les parties de plaisir étaient reconnus. Cantemir devait y participer pint&
contre son gré et relater pour le plaisir des convives des anecdotes licencieuses relevant
du monde musulman. Tous ces récits, discutables comme facture, ont été inclus dans le texte
du Système évidemment aux instances du tsar et en dépit des recommendations du Sy-
node de Ptglise orthodoxe russe qui s'est montrée indigne quant au contenu de tels passages.

Ces concessions regrettables faites aux gaits douteux du tsar ne nuirent pas toutefois
A l'ensemble, au sérieux et A Pérudition de cet ouvrage de Cantemir. La valeur historique du
Système ... est rinse en evidence encore releve l'éditeur par les souvenirs personnels de
l'auteur, par ses propres experiences et par sa participation A la vie de Constantinople de
cette époque-1A. L'apport philologique de l'ouvrage, souligne V. CAndea, consiste dans l'in-
troduction de néologisrnes dans la langue russe, nécessaires au langage scientifique que Pierre
Ier désirait créer dans son pays. Enfin, relève Péditeur, la valeur litteraire du Système ... pro-
vient de l'image en kaléodiscope du monde musulman, décrit par des couleurs et des nuan-
ces qui soulignent le contact direct et authentique avec un monde exotique si peu familier
pour les habitants de la Russie de Pierre Ier.

En relevant la circulation de l'ceuvre tent dans le manuscrit latin (tres restreinte) que
dans la version imprimée en russe à Saint-Pétersbourg en 1722, illustrée par le graveur Alek-
sei Fédorovitch Zoubov9, V. CAndea remarque que le Système ... n'a pas joui de Pintéret
qu'il méritait en Russie, dans une société si peu encline aux travaux d'érudition, notamment
dans le domaine tellement specialise des etudes orientales, aussi fut-il peu connu mérne dans
le monde savant. Son echo europeen s'est limité seulement A la traduction de fragments en
allemand à l'initiative du president de l'Académie de Berlin, le theologue et orientaliste Da-

9 Aleme de nos jours, le controversé roman The Satanic Verses de Pécrivain musulman
britannique d'origine indienne Selman Rushdie, paru A Londres en 1988, qui a provoqué la
colere, le ble.'me et la condemnation des fondamentalistes islamiques intrasigeants provenus du
milieu shiite iranien notamment, contient dans la vision onirique des heros de cette fiction
littéraire des passages entiers relatifs à la *prostitution seer& * de quelques femmes d'un lupa-
nar, qui se prenaient pour les épouses de Mahomet, de meme que l'épisode apocryphe de la ten-
tation du fondateur de la foi musulmane, inspirée par Parchange Gabriel A l'instigation de Sa-
tan, concernant la nécessité d'introduire parmi les enseignerrents du Coran l'adoration des
(Mites féminines suspectes, en dehors de Punique et vrai Dieu. L'épisode est mentionné par
Pérudit arabe Ibn Sacd-al Tabari qui a vécu il y a mine ans, mais conteste par les exegetes
du Coran et censé constituer une affabulation populaire, du méme type que les fragments
concernant la vie du prophète rappeles par Cantemir. Voir Anany Radwan et Peter Show,
Why Believers are outraged, abet dans le cadre de l'article Hunted by an angry faith, novelist
Salman Rushdie is at the epicenter of a storm between East and West, publié dans la revue
Time *, vol. 133 (1989), no 9 (27 February), pp. 8-9.

9 Voir A ce sujet la monographie plus récente de M. S. Lebediansldj, rpaeiopb; 17e-
mpoecrwa anoxu, A.lexcea 3y6oe, Moscou, 1973, 48 p. + ill + album 41 reps.
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niel Ernst Jablonski dans la période 1737-1741, et A la version bulgare de 1805 de Pérudit
Sofronie Vra6anski, qui ne mentionnait pas toutefois le nom de l'auteur. Dans notre pays
l'ouvrage n'a été connu qu'A travers le fragment sur le Goren, traduit en roumain en 1927
par le professeur Ioan Gcorgescu de Constanta d'après la copie latine lacunaire réalisée par
Gr. Tocilescu et remise A la Bibliothèque de l'Académie Roumaine. Enfin, souligne A justc
raison l'éditeur, le Système ... n'a pas joué le rdle qui lui revenait légitimement en Europe
aux XVIII ° et XIX° siècles dans le domaine des etudes orientales entreprises en Europe A
cause du fait qu'll fit imprimé en russe, dont la circulation était restreinte dans le monde
scientifique de l'époque. Le fait que relève V. CAndea mème les orientalistes russes impor-
tants, comme V. V. Barthold par exemple, ignorent l'ouvrage, et d'autres, comme les sovié-
tiques L. L. Kracikovskij ou N. A. Smirnov, minimisent son importance ou la tiennent pour
un produit de la creation A l'arabe o russe à l'époque de Pierre Ier, reste bizarre. Dans la
culture roumaine cet ouvrage de Cantemir a constitué l'objet d'étude plutat des lettrés et
des historiens (B. P. Hasdeu, Stefan Ciobanu, Ilie Alinea, P. P. Panaitescu) que des orien-
talistes (par exemple LazAr SAineanu). C'est seulement grAce aux deux editions publiées par
les soins de Virgil CAndea, et notamment è celle des CEuures complètes. que le Système ... a
été mis en relief dans sa vraie lumière et qu'on le présente tout d'abord comme un produit
important des débuts des etudes orientales en Europe, en rien inférieur (et meme à certains
égards supérieur) aux ceuvres similaires antérieures ou contemporaines1°.

La richesse des 1328 notes explicatives qui accompagnent le texte 11, qui commentent,
completent ou identifient des situations, termes et personnages est rarement présente dans
notre 'literature spécialisée. Le lecteur privilégié de cet ouvrage doit témoigner sa reconnais-
sance envers Péditeur et souligner les mérites exceptionnels de son travail. L'édition bénéficie
aussi d'un Index-glossaire de néologismes très utile aux slavisants (realise par l'éditeur du texte
russe Anca Irina Ionescu), de meme que d'un index de noms, d'auteurs et d'ceuvres utilisées
par Cantemir, d'un index culture', d'une bibliographie vaste et d'une illustration adequate
qui augmentent au plus"haut degré sa valeur scientifique.

La réédition de l'ouvrage de Cantemir Sgstème el structure de la religion mahométane
par les soins de Virgil CAndea, dont le labeur de bénédictin est double par le travail du sa-
vant, correspond A la manière dont il a restitué jusqu'A present Phéritage littéraire et scien-
tifique de Pérudit prince roumain et est digne des meilleurs éloges pour avoir mis en relief
non seulement les connaissances encyclopécliques du savant voh ode du XVIII° siècle, mais
aussi de lui conférer la place qu'il mérite dans la série des grands orientalistes européens.

10 Comme le souligne Péditeur, Cantemir a ea en mesure de donner un jugement plus
juste de la doctrine musulmane que d'autres auteurs européens qui étaient ses contemporains
Le prince a affirme que les mahométans suivent pinta la théologie negative que celle affir-
mative* en ce qui concerne les atributs o, appreciation correcte, ovals surprenantc
chez un orientaliste européen du Xviiii° siècle. La distinction entre la théologic negative
(apophatique) et celle affirmative (cataphatique) affirme V. CAndea n'était acceptée
cette époque que par les penseurs orientaux, les seuls à merne de surprende l'analogie, de ce
point de vue, entre les doctrines musulmane et chrétienne orientale s. Péditeur souligne A

juste raison -- qu'en general les connaissances de Canternir sur la doctrine islamique étaient
assez riches et avancées pour un savant européen laique qui n'avait pas fait de l'Islam Pohjet
exclusif de ses etudes, comme Maracci ou d'Herbelot, Pococke ou Hottinger, contemporains au
prince o (Etude introductive, pp. XXIXXII).

Puisque Pecliteur a eu Pamabilité de me citer A propos des informations concernant
l'ceuvre de l'ambassadeur russe A Constantinople, Piotr Andrélévitch Tolstoi (v. la note 1124,
p. 660), je me vois oblige d'y revenir avec un supplement, c'est-A-dire d'annoncer l'impression
récente de ses observations concernant l'Empire ottoman en 1703, due aux chercheurs M.
R. Arunova et S. F. Oregkova, précédée d'une introduction : Pycciatii nocoit e Cmam6y.ite
(Hemp Anapeeeutt ToAcntoù u eeo °fluctuate Oemancrzoli u.stnepuu liana.= XVIII e.),
Moscou, 1985, 160 p.
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NOTES EN MARGE D'UN LIVRE RÉCENT
SUR CONSTANTIN BRANCOVAN

VIOLETA BARBU

Un recueil d'études dédié A Constantin Brancovan peut-il aspirer au privilège d'étre
plus qu'une monographic? Une image unique, celle qui nous est offerte par la coune solitaire
de l'historien enc/in plut6t à rapprocher les faits et les (Mails qu'à percevoir et préserver
les différences, est-elle préférable aux ébauches successives, dynamiques, glissant sur la sur-
face changeante des événements, puis sur les contours floux de l'image idéale que le prince
se forgea et reposant ensuite, un instant, sur cbacun des nombreux miroirs que les contempo-
rains et la postérité dressèrent devant la personnalité de Brancovan? C'est au lecteur avisé
d'en juger et d'y ajouter en toute liberté sa propre vision.

Sous la rédaction de Paul Cernovodeanu et de Florin Constantiniu, dix-sept études
composent une stnicture bien définie, où trouvent leur place les traits essentiels du règne de
Brancovan. Suivre, à travers l'historiographie roumaine et 6trangère, la fortune des cinq ima-
ges de Brancovan (le rnartyre, /e diplomate, le précurseur de /a politique des réformes, le
patron de la culture et le représentant de la sensibilité baroque) c'est plus que passionnant ;
l'étude d'Andrei Busuloceanu, Constantin Brancoocut dans la vision de l'historiographie rotrmaine
et étrangire (p. 9-23), résume l'état des recherches.

Constantin BAlan décrit avec minutie Quelques aspects de l'économie valaque d l'époque
de Brancovan (p. 24-45). Ces aspects sont, en effet, complexes et multiples : la production
agricole, l'exploitation des richesses du sol et du sous-sol, la production de marchandises,
le commerce, la circulation monétaire, les transports, etc. Cette première synthèse est suivie
par une analyse compétente de La politique agraire de Constantin Brancooan (p.46-58). L'au-
teur, Florin Constantiniu, se meut A son aise dans un domaine qui lui est depuis longtemps
familier. Tout en cherchant, parfois dans des documents inédits tirés des archives, les traits
spècifiques capables de conduire A une typologie, FI. Constantiniu relève la nouveauté de la
politique agraire de Brancovan, 6troitement liée à sa réforme fiscale : la tendance à diminuer
les effets du processus d'asservissement de la paysannerie libre par les boyards et les monas-
tères. L'analyse souple, saisissant aussi les Mails concernant l'histoire des mentalités, montre
dans la personne de Brancovan un précurseur des réformes phanariotes.

Il convient de s'attarder encore dans le domaine économique pour mettre en lumière
l'importance de Penquète entreprise par blanda Tighiliu, Le domaine foncier de Constantin
Brancovan (p. 74-94). Après avoir éclairci la génèse, le développement et la transmission
du grand latifundium princier (presque 180 propriétés), sa recherche s'achève sur un tableau
synoptique de toutes les terres de Valachie et Transylvanie (y compris vignobles, moulins,
montagnes, etc.) en possession de Brancovan et de sa famille, par vole d'achat, échange ou
succession, de leurs prix, emplacement et superficie. Si complète soit-elle, cette liste n'est pas
moins susceptible d'étre enrichie, surtout dans ses données secondaires (prix, étendue). Selon
un document émis le ler septembre 1699 2, le prince a acheté à Badea Popescu les terres de
CAmArzani (n° 23 sur la liste) pour 110 thalers. Les terres de Boteni (n° 20) furent achetées
en deux étapes aux frères Radu et Barbu, fils de Tudor de FAlcoi ; il faut done doubler tant
la valeur que la superficie du domaine : 666 toises au lieu de 333, et 220 thalers au lieu de
110 3. Près de Boteni, 11 y avait la propriété de Boteanca de Jos ; selon un acte du 20 jan-
vier 1711 4, elle mesurait 300 toises au prix de 150 thalers, y compris le znoulln qui s'y trou-

i Constantin Brdncoveanu, coordonnateurs Paul Cernovodeanu et Florin Constantiniu,
Editura Acadeniiei, Plucure§ti, 1989, 285 p.

V. G. Potra, Tezaurul documentar al judefului Dimbovila (1413 1800), [Tirgovi§te],
n° 713, p. 538-539.

Ibidern, n° 895, p. 520-521; n°. 896, p. 522-523.
a"Ibidem, n° 749, p. 576-577.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 93-97, Bucarest, 1991
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vait. Dans la catégorie des terres acquises par abus (BArbAtesti et Popesti dans la liste), il
faut inclure aussi les anciennes possessions des frères Balceanu à Doicesti (n° 54) ; ceux-ci
revendiquèrent leurs biens en 1724, protestant contre les pressions exercées jadis par BrAn-
covan, qui désirait avoir un village A lui, tout près de Tirgoviste, afin qu'il puisse se pro-
mener O. De la mème manière abusive, le prince parvint, en un tour de main, A maltriser
les terres de Vulpeni (110 169)6. Dans les Archives du Musée municipal de Bucarest, on trouve
Pacte d'achat d'une propriété qui n'est pas mentionnée par I. Tighiliu : Cornu17. Un autre
document conservé dans les mèmes archives fait mention de Pétendue et du prix du domaine
de Crovu (n° 52) : 100 toises qui ont cofité 60 thalers 8. Pour ce qui est des possessions tran-
sylvaines, la liste pourrait are complétée avec les données fournies par l'étude signée dans
ce mème volume par ban Aurel Pop (p. 61, cf. infra). Enfin, qu'il nous soit permise une sug-
gestion : pour miex définir le pouvoir économique du domaine princier, il aurait été utile
de savoir quel était exactement le rapport entre l'étendue de ce domaine et la superficie to-
tale des terres cultivables de la Valachie à l'époque envisagée. Toutefois, la solidité de Pen-
quète entreprise par blanda Tigbiliu nous fait comprendre encore une fois la valeur de pa-
reilles analyses quantitatives.

En contrepoint des opinions largement répandues, les mesures prises par Brancovan
au sujet de Parmée du pays n'ont pas eu comme résultat un affaiblissement du pouvoir mi-.
litaire valaque. C'est la conclusion qui se dégage de la contribution de Constantin Rezachi-
evici, Les elements nouveaux dans Vann& de Constantin Brancovan (p. 95-112). Il s'agit, en
fait, des nouvelles categories de fonctionnaires départementaux, des gardes-frontières, des
infantéristes de la Cour et du grand capitaine de Cerneti. Ces mesures appartiennent surtout

la première partie du règne de Brancovan. Après 1700, l'intern du prince pour les affaires
militaires semble diminuer. Nous croyons cependant pouvoir ajouter de nouvelles pieces au
dossier rassemblé par C. Rezachievici. Il s'agit d'une seconde tentative de reorganiser Par-
'née 9. En 1702, des intermédiaires du prince invitent les capitains transylvains Straina et
Jurko è. s'enrdler, avec leurs compagnies de kaidouks, dans Vann& valaque. La solde pro-
mise était assez grande 1° pour que les autorités impériales craignent un exode. En reprenant
ces rumeurs, un autre rapport exprime Pinquiétude des Autrichiens à regard de Pintention
de Brancovan de garder à sa Cour un fondeur de cloches saxon, qui aurait facilement pu
fabriquer des canons11. Quelques mois après, les mèmes sources nous indiquent l'effectif des
troupes envoyées par le prince aux frontières, alors que les chroniques du pays faisaient
semblant de l'ignorer : e seine Landmiliz, in 20 Fahnen zu Pferd und Fuss *16.

Une autre contribution A l'histoire militaire de l'époque de Brancovan appartient
Paul Binder, La chronologie de la campagne de 1690 (p. 113-122). Elle revét la forme d'un
journal de campagne rédigé dans la perspective de l'histoire événementielle où entrent en
jeu aussi les éléments de topographie, surtout ceux qui ont suscité des opinions contradic-
toires. Ainsi, à l'encontre de Constantin Rezachievici 18, l'auteur identifie le défilé par level
Imre Thököly traversa les Carpates en Transylvanie avec Padina Lupului, col indiqué par
une source de 1763. Nous croyons pouvoir confirmer cette identification, puisque le topo-

6 Ibidem, n° 787, p. 614-616 et Mihai Oproiu, Doicestit In vremea lui Constantin Bran-
coveanu, 6 Valahica o, 1970, p. 261-262.

6 V. le document émis le 23 juin 1713, où on lit, explicitement et rédigée A la pre-
miere personne, l'expression ferme d'un abus que le prince ne se donne plus la peine de
cacher puis, dame Stana vendit ses terres de Vulpeni au capitaine lordache ZAtreanu,
ce que mon altesse ne toléra pas, car ces terres avoisinent notre domaine II; d'une maniere
assez peu obligeante, on retourna l'argent au capitaine ZAtreanu, V. Mihordea, Papacostea,
F. Constantiniu, Documente privind relajiile agrare In veacul al XV I I I-lea, I, Bucuresti,
[1961], n° 71, p. 257-258.

7 Inv. 30644, v. t. Ionescu, P. I. Panait, Constantin vodd Brancoveanu, Bucuresti,
1969, P. 138.

8 Inv. 28461, ibidem, p. 137.
9 C. Giurescu, N. Dobrescu, Documente fi regeste priviloare la Constantin Brdncoveanu,

Bucuresti, 1907, p. 125, lettre de Costa A Stainville.
10 30 lebensthaller par mois o. Cette information reprise par *t. Ionescu, P. I. Panait,

op. cit., p. 203, se métamorphosa totalement : le prince aurait voulu engager 30 officiers t
11 C. Giurescu, N. Dobrescu, op. cit., p. 128-129, Rabutin au Conseil de guerre.
12 Ibidem, p. 132, Rabutin au Conseil de guerre.
18 Cf. C. Rezachievici, Constantin Brancoveanu, Zdrnoti 1690, Bucuresti 1989, p.171-178.
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nyme Padina Lupulut se retrouve dans la description de ces mames événements comprise dans
la partie inédite de Pceuvre de Franz Joseph Sulzer, Geschichte des transalpinischen Daciens 14.

L'épisode de la campagne de Zarnesti revient aussi dans l'étude due A loan Aurcl
Pop, Le regne de Constantin Brancovan el les Roumains de Transylvanie réalité historigue
el reflet dans l'historiographie roumaine de Transylvanie (p. 59-73). A We des liaisons d'ordre
économique (les biens sis par le prince en Transylvanie), démographique (la transhumance des
bergers roumains sur les deux versants des Carpates), culturel (les dons offerts par le prince et
les boyards aux églises et monastères transylvains, l'activité des frères David et Teodor Corbea
A la Cour de Bucarest) et confessionnel (le rele de Brancovan dans la protection de l'orthodoxie
en Transylvanie), on pent parler, selon I. A. Pop, d'une 4I forme spécifique * de reflet de ces
relations multiformes dans la conscience collective des Roumains de Transylvanie. 11 s'agit
bien des chroniques élaborées dans le milieu culture] de l'église St. Nicolas de Schell Braso-
vului et des chroniques versifiées. On approuvera particulièrement l'auteur d'avoir retenu
dans son ètude l'importance des rapports de Brancovan avec les Roumains de Brasov. Pour-
tant, Pinterat manifesté par Michel et Constantin Cantacuzino envers les affaires des Rou-
mains de Schell Brasovului, venus ei Bucarest (avril 1699) afin de demander assistance
spirituelle, ne s'explique pas comme émanant d'une instance culturelle * interposée entre
celle politique du prince et celle religieuse de l'Église 15. Michel Cantacuzino fut, tout simple-
ment, le plus important membre du conseil paroissiel de l'église de Schei et, en cette qualité,
il gardait le trésor de l'église et participait A toutes les affaires de la paroisse ". Il est done
bien naturel que les gens de Schei l'aient consulté lors de leur visite dans la capitale va-
laque.

Il n'est pas facile de surprendre la coherence du complexe réseau de relations qui for-
merent la politique extérieure de Constantin Brancovan. Selon Paul Cernovodeanu, le con-
naisseur le plus avisé de la diplomatie de Brancovan, Les coordonnees de la politigue extérieure
de Constantin Brancovan. Vue d'ensemble (p. 123-138), deux en sont les phases, le tournant
étant marque par les événements de 15 juin 1703, quand la Porte ottomane confirma A Bran-
covan le règne a vie. La premiere phase, déroulée sous Pinfluence des Cantacuzino est carac-
térisée par une attitude d'abord hostile envers l'Empire (la campagne de 1690) puis par un
rapprochement A petits pas. L'orientation vers la Russie et la defection du prince pendant la
campagne de 1711 seront les événements-clef de la deuxième partie du règne, tant au regard
des Cantacuzino que pour le destin du prince lui-meme.

Pour nous en tenir encore au domaine politique, il faudrait souligner l'importance de
la contribution d'Andrei Pippidi, Un episode des relations roumano-anglaises : la correspondance
de Constantin Brancovan avec lord Pagel (p. 139-155), dont la richesse de Pinformation va de
pair avec la clarté de l'exposé. L'analyse en detail des rapports du prince roumain avec l'am-
bassadeur anglais met en valeur leur portée non seulement politique mais aussi culturelle. A.
Pippidi a mobilise tout ce qui était déjà connu A ce sujet, en y ajoutant des informations
inédites puisées dans les archives britanniques. Ainsi, les lettres échangées entre 1694 et 1701
témoignent de l'effort d'intégration de la culture roumaine dans la s nostra Europa s, selon
le mot du prince (lettre au comte Starhemberg). L'étude s'achève sur une annexe oh l'on re-
produit, avec un commentaire, deux lettres adressées par Edmund Chishull A Thomas Smith,
le célèbre orientaliste, et ei Thomas Turner, president du College Corpus Christi d'Oxford ; on
y fait mention de certains e livres imprimés recemment en Valachie et en Moldavie s, amenes
en Angletterre par Chishull et qu'il voulait faire montrer A Smith.

C'est dans la mame perspective européene qu'Alexandru Dutu a place Le modèle cul-
turel de l'epogue de Brancovan (p. 156-169). A travers le temoignage des chroniques, des pre-
faces des livres imprimés et des documents iconographiques, on retrouve les grands themes
de la culture antique et byzantine, A partir desquels le prince a pu concevoir et mettre en
ceuvre son propre programme culturel. Invoquée souvent, dans les écrits du type s Fiirsten-
spiegel set aussi dans les panégyriques ou les prefaces dédicatrices, la personnalité de Constan-
tin le Grand fut le miroir qui refléta le mieux l'image de Brancovan. Al. Dutu en détache avec
finesse les traits : paternalisme, sagesse, ambition de réunir dans sa personne Pautorité poll-
tique et ecclésiastique. La question de la posterité de ce modèle est la dernière que l'auteur
s'est propose A résoudre dans sa contribution.

Le rayonnement de ce meme modèle culturel dans le Proche Orient fait l'objet de l'ar-
ticle signé par Virgil Candea, L'CEuvre de Constantin Brancovan dans le Proche-Orient (p, 170
179). Sur les traces de Marcu Beza, depuis bien des années, l'auteur a dirigé ses recherches
dans deux directions : d'une part la mise en valeur des liaisons culturelles directes entre les pays

24 V. ms. allem. 35 BAR, vol. III, p. 301.
25 I. A. Pop. op. cit., p. 66-67.
1° V.C. Mu§lea, Biserica ST. Nicolae din Schell Brapvului, I, Brasov, 1943, p. 150-151.
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roumains et les communautés chrétiennes du Proche-Orient et, d'autre part, Factivitd des
hiérarques orthodoxes è la Cour de Brancovan. Une place de cholx dans le cadre de ces liai-
sons occupe la diffusion de l'imprimerie dans le monde arabe grAce aux subventions du prince
valaque.

La contribution de Radu Stefan Ciobanu, Aspects de la vie spirituelle d l'épogue de Con-
stantin Brancovan par le biais des rapports avec les Cantacuzino (p. 219-232), voudrait etre
une synthèse de l'activité culturelle du prince, en privilégiant le rele joué par la famine Can-
tacuzino. Theme généreux et passionnant. 11 s'agissait done de delimiter en quoi Factivité
culturelle des Cantacuzino precede et stimula les initiatives de Brancovan. On se serait at-
tendu A un examen parallele des deux series d'accomplissements, en vue de Zaire ressortir
tant les ressemblances que les differences. Mais l'étude nous laisse un peu sur notre faim,
car l'auteur semble faire trop bon marché de ses intentions initiales. On s'appercoit, dès les
premieres pages, qu'll n'est pas question d'une confrontation entre deux modeles, d'une ana-
lyse comparative. On a tout simplement brosse le tableau, parfois peu original, de la vie cul-
turelle de la Valachie pendant le regne de Brancovan. Qu'il nous soit donc permis de re-
venir sur quelques points de detail qui ne sauraient Zaire oublier les mérites de l'étude. Le
prénom de Porphyropoulos est Marc, pas Manuel, comme le vent l'auteur (p. 225). Ce n'est
pas Georges Hypomenas qui fut le neveu de Sevastos Kymenites, mais Georges Hrisogon17,

qui n'a pas fait ses etudes à Padoue 15. Aucun document, à notre connaissance, ne range Me-
trophane Gregoras, Jean Avramios et Bartholomée Ferrati parmi les enseignants de l'Aca-
démie de Bucarest 15 Contrairement à l'opinion de l'auteur (p. 228 n. 77), ce n'est pas Bran-
coven le déstinataire des épigrammes en latin composées par Georges et Palade Damien, mais
Georges Hypomenas 20. Le livre de Cl. Tsourkas, Les debuts de l'enscignement philosophigue et
de la libre pensée dans les Balkans (Thessalonique, 1967,p. 346), sur lequel s'appuie la these
de R. 5. Ciobanu concernant la elakisation de l'enseignement valaque sous l'emprise de la
pens& neoaristotélique (p. 228), ne contient point une pareille affirmation. Andronache, fils
de Pascale le vornic, ne recut jamais de stipendiums de la part du prince pour aller étudier

Padoue 21. Le personnage fut assez bien muni pour se payer lui meme le voyage et le sé-
jour en Italie. Son cas est d'ailleurs assez intéressant pour qu'il vaille la peine de s'y attar-
der. Ills d'un Constantinopolitain, Pascale 22, vornic de Tirgoviste en 1682-1710, Andronache
hérita une fortune considerable (vignobles, maisons, céliers, etc.) 23 qu'il liquida en 1710 24

et, apres avoir demandé la permission de Brancovan, s'en alla à Venise 25. Après deux ans d'é-
tudes en Italie, il fit la profession monastique au Mont Athos. En novembre 1712 25, nous
le retrouvons dépourvu de moyens et sollicitant une pension princière, prélevée sur son anci-
enne fortune qu'il avait laissé en don au monastere de Hurezi. Pour faire pace aux nom-
breux aspects qui prouveraient, selon R. 5. Ciobanu, l'autorité des Cantacuzino dans la vie
culturelle valaque, il convient d'appeler aussi des details capables de définir une attitude plus
personnelle du prince it regard des initiaves de ses oncles. Pour n'y donner qu'un seul ex-
emple, nous pensons aux tendances polémiques visibles dans les amples galeries de portraits
qui opposent les Cantacuzino à Brancovan 27.

Ces galeries font l'objet de l'étude de RAzvan Theodorescu, La grande lignée de sa
famine et de sa race ». Notes historicistes dans l'art de l'époque de Brancovan (p. 180-201).
On y propose une nouvelle lecture des documents figuratifs, parmi lesquels la galerie murale
de Hurezi serait l'expression du mental courtois 8 de Brancovan par ce qu'elle proclame
le double heritage byzantin et e national *. La descendance byzantine, du cdté de ses ance-
tres maternels, fut renforcée par la fréquente invocation de Constantin le Grand. En échange,
les reflets de Fidéologie historiciste », rendant hommage à la lignée dynastique valaque, peu-
vent se retrouver dans les portraits étalés sur les parois de l'église princière de Tlrgoviste et
surtout dans les soins spéciaux dont les anciennes fondations des Craiovescu et de Matthieu

17 V. op. cit., p. 225; cf. D. Russo, Studii istorice greco-romdrie, I, Bucuresti, 1939,
p. 309.

15 Ibidem, p. 317.
15 Cf. la liste établie par A. Camariano-Cioran, Les Academies princUres de Bucarest

et de Jassy, Athenes, 1974, p. 363-552.
25 D. Russo, op. cit., p. 318.
21 R. St. Ciobanu, op. cit., p. 228.
es V. G. Potra, op. cil., p. 451.
23 Ibidem, passim., 34 documents d'achat.
24 Ibidern, p. 571-574.
25 1M:tern, p. 580.
" Ibidem, p. 585-586.
27 V. la contribution de D. Barbu dans ce meme volume, p. 248-249.
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Bassarab furent entourées. Il importe toutefois de remarquer aussi une autre source iconogra-
phique A part celles envisagées par R. Theodorescu, source A meme de prouver, d'une maniére
directe et explicite, la mentalité historiciste o de Branco\ an, A la fois impériale et natio-
nale : le portrait du prince, realise par un graveur allemand anonyme et entourE d'une
légende qui fait mention de tous les noms du prince, Cantacuzenus Bassaraba de Branco-
van 28.

Dens son essai L'art de l'époque de Brancovan : les signes des temps el les structures de
l'espace (p. 233-261), Daniel Barbu s'est penché sur les mutations iconographiques survenues
darts l'art valaque A la charnière des XVIle et XVIIIe siècles sous la pression du tournant
qui affecta les mentalités collectives et la sensibilite de l'élite.

Une etude d'imagologie nous rend la personnalité de Brancovan telle que les chroniques
contemporaines l'ont conservée : Aurora Hies, Constantin Brancovan et l'historiographie de son
époque (p. 202-218). L'auteur s'appuie sur quatre textes : la chronique des Cantacuzino, la
chronique anonyme du regne de Brancovan et celles de Radu Popescu et Radu Greceanu.
Mais on ne saurnit oublier les chroniques moldaves, de Ion Neculce, de la famine Ghyka et
Les événements des Cantacuzino et de Brancovan par Démètre Cantemir. Dans ces rniroirs suc-
cessifs, la figure du prince prend consistence. Aurora Hies réussit meme, grAce à une analyse
détaillée, à saisir l'intervention de Brancovan dans certains textes, afin de se forger une
image plus favorable. A part les échos dans l'historiographie saxonne de Transylvanie (Johann
Filstich et J. C. Engel), on doit une mention speciale A la partie inédite de l'ceuvre de Fr.
J. Sulzer, Geschichte des transalpinischen Daciens (ms. allem. 35 BAR) 2°, où presque 200 pa-
ges sont consacrées à l'époque de Brancovan, cette synthèse inconnue jusqu'ici mettant

contribution les chroniques roumaines et saxonnes, la tradition orale et d'autres sources.
Une grande valeur historique pour l'époque qui nous occupe ont les petites chroni-

ques a, c'est-A-dire les notes écrites en merge des pages des livres imprimés ou manuscrits.
L'étude de Marieta Chiper, Espace et histoire roumaine ci la lumière des notes des Bores de l'é-
poque de Brancovan (p. 262-274), en met en ceuvre les plus intéressantes. Parfois inédites,
elles concernent les aspects politiques, économico-sociaux, culturels et spirituels du regne du
prince. La plupart proviennent de Transylvanie, où elles ont fleuri faute d'une historiographie
oficielle ; celles qui nous livrent des informations historiques inédites ou moins connues me-
ritent d'etre retenues. Par exemple, M. Chiper nous propose d'accepter pour date exacte du
couronnement du prince le jour de 29 octobre 1688, indiqué par une note rédigée quelques
mois plus tard et aussi dans la chronique de Radu Greceanu, En effet, nous avons trouvé
nous-memes une troisième source contemporaine qui confirme cette date : L'obituaire de la
métropolie de Hongrovalachie copié par le logothète Nicola en 1697 8°. Mais de pareilles informa-
tions sont assez rares ; aussi la liste dressée par l'auteur ne peut-elle aspirer è etre exhaustive.
On peut la completer dés maintenant avec deux notes transylvaines : la première et la plus
ample concerne la guerre de 1690; elle appartient au pretre Vasile Hoban, témoin des eve-
nements 31; la deuxième, &rite par le pretre Stefan de Molosig (contré d'Oradea) en 1706
fait part au lectettr de la joie du triomphe des troupes de Francois Rálcotzy 82.

On saluera la presence, it la fin du volume, d'une etude qui nous rappelle Pintéret
d'une science dont le pouvoir de seduction est egal aux benefices qu'elle puisse apporter : la
généalogie. Dan Berindei s'est propose de suivre La descendance de Constantin Brancovan et
sa place dans la société roumaine. Généalogie el histoire (p. 275-285 -F deux planches hors texte).
Pour rassembler les données disparates on a dépensé, certainement, beaucoup d'énergie et de
patience. Mais la moisson en fut riche. On peut populer, avec la biographic des descendants
de Brancovan, deux siècles d'histoire politique et culturelle roumaine. En relevant les merites
d'une recherche qui enrichit et precise à tent d'égards nos connaissances, on ne pent s'empe-
cher de regretter l'absence, dans ce volume, d'un travail complémentaire, au regard des an-
cetres du prince ".

Arrives au bout de ces notes, est-il besoin de dire que le lecteur pourra retenir avec
profit les elements d'information, qui ont évité en general les redites ; 11 se laissera aussi fa-
cilement convaincre par les idées suggérées dans les vues de synthèse. Mais il y a plus ; 11

sera délivre, au profit de la science, d'une image idéalisée et héroisée du règne de Brancovan,
qui avait pris naissance à l'hombre du destin tragique du prince.

88 DrAghiceanu, Constantin Brdricoveanu, principe al Imperiului german fi conte
al Ungariei. Sterne si portret, Bucuresti, 1915, p. 5.

" Ms. allem. 35 BAR, vol. III, p. 282-384, vol IV p. 1-148.

83 Une telle etude, sous presse, est entreprise par Stefan S. Gorovei.
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LES LOISIRS DE PHILOTHEE - QUELQUES RÉFLEXIONS

RADU G. FAUN

Nous avons aujourd'hui la chance de consulter une edition critique de l'ouvrage de
Nicolas Mavrocordatos Les loisirs de Philoth& (litXo8iou necpeprz, qui a été publiée pour la
premiere fois en 1800 par Gr. Constantas. L'excellente edition que nous signalons est due au
professeur canadien Jacques Bouchard'.

Nous tficherons dans les pages suivantes de rappeler certaines opinions du prince Ma-
vrocordatos au sujet de Pécriture historique. Connaissant les ceuvres de la plupart des histo-
riens antiques et modernes, capable de lire en français, persan, arabe, italien et latin avec
la meme aisance qu'en grec ancien et moderne, possesseur d'une fameuse bibliotheque, le
prince avait une vaste et profonde culture dans les plus divers domaines. Neculce remarquait
dans sa Chronique s It était un lettré de marque, un vrai érudit *2. Parmi ses nombreuses
preoccupations intellectuelles l'histoire occupait une place de choix. En tant que prince rég-
nant, nous pouvons l'affirmer aujourd'hui avec certitude, il ne laissait pas d'encourager cons-
tamment Pécriture de l'histoire et des ouvrages d'une plus grande au moindre port& d'un
Radu Popescu, Nicolae Costin, Axinte Uricariu ou Nicolae Rosetti furent rédigés sur sa de-
mande. Intéressé lui meme à Phistoire des Roumains il écrivait dans une lettre adressée le
8 juillet 1730 it Hrisant Nottara, Patriarche de Jerusalem 4! Je lisais les histoires de la Vala-
chie parce que, grAce aux expeditions en Perse, ce pays a connu un certain répit *3.

Mais, comment considere-t-il Pécrit historique? Les loisirs de Philothée nous
offrent quelques explications. En premier lieu, une réflexion de nature philosophique. Nous som-
mes à Pavenement sur le plan europeen de l'Epoque des Lumières, dont le rationalisme
était devenu un trait distinctif. Mavrocordatos n'est pas cartésien, bien qu'il ait connu Pceu-
vre de Descartes. II connaissait de pres les ceuvres de Locke, Hobbes et surtout de Bacon,
ce dernier mentionné fréquemment et avec admiration : s le sage Bacon * (p. 173), s le très
savant Bacon * (p. 1127) etc.

Jacques Bouchard a noté: Nicolas Mavrocordatos écarte le cartésianisme et opte
pour une philosophie empirique ; de fait on retrouve dans son ceuvre l'influence de Francis
Bacon, Hobbes et Locke * (note 34). C'est ce qui explique, en une certaine mesure, sa con-
ception concernant Phistoire. Parce que le prince considere l'histoire comme morale, ou, plus
précisément, comme histoire moraliste. En fait, la dimension morale traverse non seulement
les fragments présentés ci-dessus. Tout son ouvrage est imprégné de considerations morales,
et l'histoire est vue de cette perspective. Son education a été au fond une education
moralisante et, du point de vue de la conception théorique il a poursuivi les conseils de son
pere le célebre Exaporite. En lisant le Manuel qui comprend des opinions et des pensées
concernant les mceurs el les comportements 5 d'Alexandre Mavrocordatos, nous constatons que
la dimension morale est une présente dominante. La meme id& centrale paralt dans Les

Nicolas Mavrocordatos, 4 001.01%00 nápepycc Les loisirs de Philothée, texte établi, tra-
duit et commenté par Jacques Bouchard, avant-propos de C. Th. Dimaras, Mite par l'Ass.
pour l'Etude des Lumières en Grèce et Les Presses des Univ. de Montreal, Athènes et Mont-
real, 1989.

2 Ion Neculce, Letopisetul Tdrii Moldovei, Ed. Minerva, Bucarest, 1982 Ed. critique et
etude introductive par Gabriel Strempel. p. 499.

3 Documente HurmuzakilDocuments Hurmuzcdd, tome XII172 (traduction), Bucarest,
Ed. Carol GAbl, 1914, p. 1091.

4 Les Loisirs de Philothée, éd. cit., p. 165; 4 les theories rassemblées par le fameux
Hobbes dans ses Byres...

Von, Documents Hurmuzaki, tome X III/2, p. 417.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 99 101, Bucarest, 1991
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Conseils de Nicolas Mavrocordatos d son fits Constantin 6, écrits en 1726; quant à son sens
pratique, Neculce remarqua la parfaite e connaissance des gens * par Nicolas Mavrocordatos,
prince regnant en Moldavie 7.

Les exemples suivants serviront comme points d'appui à notre analyse :
e Car si les historiens ne savent peindre convenablement les mceurs des républiques et

des citoyens, leurs ceuvres aboutiront A un échec complet * parce que . . . A l'historien
cette tAche serait d'une absolue nécessité * (p. 171).

Ainsi commence une incursion tres brave, il est vrai, mais néanmoins profonde dens
l'historiographie, A partir d'Hérodote ... e ... qui, le premier donna A l'histoire son éclat en
y faisant entrer les mceurs * (p. 171) et, en effet ses s Histories 11, tiennent du prodige ;

en poursuivant avec Tucydides et Xenophon, qui ont contribué à l'accomplissement de /cur
maltre en donnant e A la postérité les trisors les plus magnifiques qui soient (Ibidem).

L'exposé continue avec Ceux qui écrivirent /.../ la tres féconde histoire des Rou-
mains et y puiserent /.../ les flots éclatants de leurs discours les plus parfaits et couvri-
rent leur époque d'une gloire infinie* (Ibidem). En ce qui concerne Mavrocordatos il convient
de remarquer l'existence d'une opposition entre l'historiographie antique mentionnée plus
haut. et l'historiographie plus récente. e Avee le temps /.../ la description des mceurs et
la fine dissection pour ainsi dire, des caracteres, dont dependent la recreation de la vie et
la progression de l'action furent negligées* (Ibidem). Cette position critique envers l'écriture
de l'histoire dans les temps plus rapprochés de nous a deux determinations. La première est,
sans doute, la manifestation d'un double regret et en mame temps but. Il s'agit du dé-
sir de liberation. Pour les Grecs c'est la e grande idée * qui commence A s'affirmer. Pour les
Ronmains c'est l'expression de l'idée libératrice pour laquelle mourut un Brancovan et s'exila
Cantemir, et l'histoire y avait le rale de moteur s, de catalyseur des energies. La seconde
fait reference subtile, mais Ierme à Machiavel. Le prince a connu Pceuvre de l'historien
florentin. Il a lu Les hisfoires florenlines, Le Prince et le Discours sur la première décade de Tile Live.
Mais la conception historique de Machiavel était en divergence avee sa propre conception 9.
Mawocordatos a vu l'histoire comme un exemple, aussi bien que Tit Live 2. Or, Machiavel :

... dans des mémoires impies, a trace de nouvelles voies vers la méchanceté, au prix de
bien des sueurs, de s'attirer bien facheusement, d'irréparables outrages°. En lisant ces ceu-
vres le prince dit : Je plains la politique de Florence ... *1/.

Mais, entre les deux érudits il existe en nihne temps des rapprochements. A un cer-
tain moment, le princel'homme de culture, mais surtout l'homme politique a fait la remarque
suivante s Car ce qui est impardonnable chez les simples particuliers pratiquant une vertu
exemplaire se trouve en politique parfois bien loin d'atre blAmable ; il en résulte souvent des
vertus qui concourent à I'intérat commun *12. Qu'est-ce cela, sinon la justification de la fa-
meuse « Raison d'Etat*, si chere à Machiavel (et puis à Richelieu)? Les extremes se tou-
chent. Mais, tantat il met en scene une nouvelle opposition qu'il a critiquée promptement

un autre fait sera néanmoins evident pour qui a l'intelligence de l'histoire c'est que ceux
qui s'approprièrent le pouvoir par la ruse en ont un sincere repentir / lorsqu'ils parvien-
nent A le conserver pendant longtemps (p. 143). La difference d'optnions est évidente surtout
dans la maniere d'écrire l'histoire. Le prince envisage deux moyens. D'abord, il y eut les
historiens qui n'ayant ni vecu A /a cour, ni sur le champ de batail/e et qui r recuell-
Brent les faits accomplis par d'autres, les enjoliverent d'expressions fleuries *, et sans doute

diminuerent leur véridicité. Leurs ceuvres sont en effet arides, insignifiantes, et leur ma-
jorité ne relevaient pas les circonstances et les causes de l'action, des faits12. En deuxi-
erne lieu, 11 y a des historiens qui faisant profession de sagacité politique, noircissent d'in-
terprétations mystérieuses tout mouvement et toute action des gens au pouvoir déniant A la
nature son independence et sa liberté, sans mame songer que mame les hommes les plus ha-
biles en politique, gulls soient souverains ou qu'ils aient des charges d'officiers subalternes,

o Idem, p. 415/416, voir surtout les conseils 15 et 16.
7 I. Necu/ce, Lelopiseful. . ., p. 499.
or Le Pr. Bouchard a mis en lumiere les rapprochements aussi bien que les differences

entre les conceptions politiques de Nicolas Mavrocordatos et de Machiavel, concernant l'écrit
historique, voir les notes 83, 120, 122, 189.

9 Voir les remarques de l'éditeur surtout le note 19.
19 P. 121, éd. cit.

Ibidem.
19 p. 141.
13 p. 171.
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vivent néanmoins passablement selon la nature humaine ; ils respectent la sagesse, la met-
tant en pratique autant qui faire se peut, s'appliquent avec sérieux aux affaires publiques
let, les yeux fixes sur les precedents exemples éminents, comme sur un mirroir, ils ne
aissent de s'y arranger s (p. 171-173).

L'allusion est A notre avis évidente. En plus, nous croyons que le prince a quel-
ques reserves en ce qui concerne l'écritum de l'historien A son époque. Son admiration non
dissimulee envers les ceuvres antiques ne laissent pas de place pour les nouvelles directions
en historiographie. C'est ce qui explique pourquoi parmi les découvertes les plus remarqua-
bles des Modernes il ne mentIonne pas les résultats en matière d'histoire. A l'exception de
Machiavel, aucun nont d'historien contemporain n'apparait ; au moins dans Les Loisirs de
Philothée s. Au contraire, le prince declare, cheque fois qu'il en saisit l'occasion, sa sympathie
pour les antiques : 4 Je lis avec plaisir les Vies qu'écrivirent Diogène Lagrce, Cornelius Nepos
et le tres savant Plutarque ... s (p. 125). En fait, la biographie historique était un genre
tres apprécié A l'époque ; d'ailleurs les Vies de Suétone étaient une lecture des plus fami-
lières pour les érudits. Le discours : e Réflexions morales et politiques sur la vie du sage The-
lès et Sur la vie de Solon * appartiennent A ce genre. Mais, il faut souligner que, sauf les
connaissances proprement-dites, le prince possédait une méthode empruntée au style critique
tout A fait remarquable. En analysant la vie de Thales, il fait quelques remarques témoignant
sa parfaite connaissance des textes antiques A variantes multiples, ce qui atteste, une fois
de plus, sa solide culture. Il écrit : e ... il faut done soigneusement observer si les événements
sont, A l'époque at ils s'accomplissent, ou unanimment admis ou bien contestés ... s, et puis :
« La divergence d'opinion entre les auteurs /.../ infinite tout A fait l'exactitude des événe-
ments relates et laisse supposer de la negligence de leur part, pour n'en avoir pas scrupu-
leusement examine la véracité s (p. 129).

En guise de conclusion nous nous permettons une mention. ll y a, selon notre avis,
une difference tres importante, entre la conception de Mavrocordatos sur Pécriture de l'his-
toire et l'esprit des Lumières qui nalt en cette periode. Il s'agit de l'esprit religieux, tres pre-
sent dans l'ceuvre du prince. Il connaissait les ceuvres des martyres Ignace et Polycarpe," il
employait fréquemment des témoignages et des arguments en faveur de Pexistence du Christ
pour expliquer la foi en Lui, bien qu'il affirmait A un certain moment : e Alors A propos de
la religion, pourquoi faut-il faire de longs discours ? /... / Car il existe / ... / suffisamment
de témoignages en faveur du Christ (p. 119), parce que e ...la piété envers la divinité est
une marque très insigne de noblesse s. Un des diseours est spécialement dirigé contre les athees
comme aussi contre les superstitieux, qui alterent la foi en Dieu. Ce qui est tres intéressant
c'est que Pathéisme et la superstition sont vus comme des maladies, en concordance avec
la conception occidentale. Mais, l'esprit religieux reste. Voltaire est encore bien loin des Bal-
kans. Et, n'oublions pas que la religion, la foi orthodoxe sont un moyen de lutte tres
efficace bien que tres lente ... pour la liberation de sous la domination ottomane. Et, pour
le mouvement intellectuel encore 0 en projet dans les Balkans, la foi chrétienne, orthodoxe
&tea Pe tendard et, néanmoins le glaive.

Doric, la conception de Mavrocordatos l'écriture de l'histoire releve de la reception des
idées de Lumieres qui n'ont pas encore la force et l'anvergure manifestées dans la culture occiden-
tale. Le permanent retour A Pantiquité est révélateur. Le prince cherche toujotus des modeles.
Les nouveaux modeles existent, mais ne sont pas suffisamment cristallisés. Les fondements
sont (comme l'architecture aussi) classiques, bien que l'édifice proprement-dit soit moderne.
Sans prétendre avoir le dernier mot, nous croyons que Nicolas Mavrocordatos est en grande
mesure, encore un humaniste.

14 Cf. p. 119, les sublimes vieillards Ignace et Polycarpe lorsque je lis 'curs discours
et leurs lettres e.
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NEW DATA CONCERNING SOFRONIJ NTRACIANSICI

NICOLAE DURA

Although the life and activity of Sofronij Vracianski one of the foremost Bulgarian
patriots and scholars has been studied by many researchers and historians, "we still have
a most imperfect knowledge of the life and cultural and political activity carried out by this
towering personality", as pertinently stated by a Romanian scholar 1. Unfortunately, this im-
perfect knowledge has characterized both the Bulgarian and the Romanian historiography
since bishop Sofronij Vracianski's biography was written "ad narrandum, non ad proban-
dum". Actually, up to the present, Vracianski's biographers have been ignorant about the
following moments : a) the time he took refuge in Wallachia ; b) the date when he wrote
his autobiography ; c) to whom was his autobiography intended ; d) the time and place of his
death. Other two apparently insuperable enigmas have until now baffled the specialists :
at what monastery was he an abbot and which was the "Serban Voda" Monastery.

The researches 'we made in the archives unabled us to find documents unknown to
the historians who have so far investigated the life and activity of Paisie Hilandarski's 2
diSCiPle : we are now in a position to make a contribution to the solution of these enigmas
and, ipso facto, to the authentic biography of one of the most remarkable ecclesiastical I3u1-
garian patriots and scholars. We present here only a brief survey of our fruitful research
activity as a forthcoming detailed study will include all the documentary materials and the
bibliographic sources.

T. WHEN DID BISHOP SOFRONIJ COME TO WALLACHIA?

Many Bulgarian scholars ecclesiastical or lay fled their native land because of the
exactions of the Ottoman rule, to find "shelter and a second homeland" in the Romanian
territory which "gave them the possibility to live and work" 3. One of these Bulgarian scho-
lars initiator of the printing activity in Bulgarian 4 was bishop Sofronij Vracianski who,
as early as 1799, made up his mind to cross the Danube "Ba rbpcm cnacousene
B tamito" 6 (to find solace in Wallachia). Indeed, during the Ottoman rule in this part
of Europe (the 14th-19th centuries) the Romanian Principalities focused the hopes of all
the south-east European nations under Ottoman domination. Given their largely autonomous

1 Constantin N. Velichi, V. SI. Kiselkov, Sofronie de Vrata. Viafa si opera, Sofia, 1963,
Ed. Acad. Bulgare de $llinfe, 230 p., in "Romanoslavica" X, Bucharest, 1964, p. 533.

2 hi 1756, Sofronij Vracianski was visited in his parish by Paisie Hilandarski wha
presented him the manuscript of his well-known Slav-Bulgarian History which priest Stoico
(that is Sofronij Vracianski) copied and placed the copy in the altar of the Kotel church
(Nadejda Dragova, Sofronij Vrancianski, Jitie i stradania nagresniia Sofronij, Sofia, 1981,
p. 86). Paisie Hilandarski's work was translated in the "Principalities" as well, in the year
1801, See N. Iorga, Istoria literaturii romdne In secolul al XVIII-lea, vol. II, Bucuresti, 1901,
p. 435.

3 V. Traikov-N. Jecev, Emigrafia bulgard In Romdnia din secolul al XIV-lea pina
In anul 1878, Ed. Stiintli i Arta, Sofia, 1986, p. 279.

4 A. T. Milan, Sofronij Vracianski. Za slogodistninata na novata bdlgarska peciatna
If raga (1806-1906), Sofia, 1906, p. 4-5.

a Prof. M. Arnaudov, Sofronij Vracianski 1739 1813, Sofia, 1943, p. 25.

Rev. Études Sud-Est Europ., XXIX, 1-2, p. 103-119, Bucarest, 1901
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political-juridical and religious status 6, the Romanian Principalities permanently fuelled the
anti-Ottoman struggle, at the same time acting as a staunch protector of the Christian na-
tions in the Balkans 7 that were under Ottoman yoke. It was on Romanian land that bis-
hop Sofronij Vracianski's Chiriacodromion and the New Testament were translated "from Sla-
vonic and Greek" and printed in Bulgarian, since "in Bulgarian land as stated by bis-
hop Sofronij in the Preface to the Nedelnic published at Rlmnic in 1806 neither clergy nor
believers knew what they were reading and could understand the Scriptures in Slavonic ..."9
The epoch-making achievement of 1688 when the Bible was entirely translated and printed
in Romanian 9 was to "the humble bishop Sofronij Vracianski"19 a constant incentive. It
was only in 1828 that the Bulgarian bishop's desire materialized, as the Metropolitan of Wal-
lachia, Grigore the IV Dascálul (1823-1834) having the consent of Agatanghel, the Patriarch
of Constantinopole, printed the New Testament in Bulgarian, for the first time in the his-
tory of Bulgarian Church.11 These two landmarks in the history of Bulgarian culture are also
cornerstones in the history of the Bulgarian-Romanian relations.

Until now the Romanian and the Bulgarian historiography have dated Sofronij's re-
fuge to Wallachia in the year 180319. The documentary evidence available today makes for
the necessary correction, namely that in 1802 bishop Sofronij Vracianski was already in Bu-
charest. On February 17, 1802 "Ewcpp6vtoç Trpdyilv" 19 stood mitness. and he is no
other than the bishop of Vrata. As a matter of fact no other former bishop of this name,
foreigner or native, is ever mentioned in the roll of the Metropolitan Church of Wallac.hia.
the inventories and other documents of the time. December 14, 1802 is the first mention of
an ordination, on Romanian land, by the bishop Sofronij Vracianski ". The second ordina-
tion due to "Bishop Vrata Chir Sofronij" goes back to February 12, 180319. Anyhow, "Bis-
hop Vrata Chir Sofronij"16 could have crossed the Danube in the minter of 1802-1803 be-
cause the river was still frozen on the Annunciation Day", that is on March 25 of the same
year. He had obviously crossed the Danube in the previous year. The presence of bishop
Sofronij in Bucharest as early as the first part of 1802 is further supported by the de-
cree of September the same year forbidding the Bulgarians' crossover to Wallachia. In his
firman of September (19-28) 1802, sultan Selim III prohibited the Bulgarian natives en-
trance to the Romanian Principalities, only tradesmen with firmans being excepted is.

6 See Rev. Prof. Dr. Nicolae Dura, Tdrile Romdne qi nafiunilecrestine din Bale an
In perioada dominafiei otomane (sec. XI XIX), in "Biserica Ortodoxa Romana", CVI
(1988), nos. 5-6, p. 102-117; Idem, Political-juridical and Religious Status of the Romanian
Countries and the Balkans people during the 14 1h-19 th Centuries, in "Revue des Etudes
Sud-Est Européennes", XXVII, nos. 1-2, Bucarest, 1989, p. 159-171.

7 In the preface to the "Slav Molitvelnic" printed at Cimplung Muscel in 1635, Matei
Basarab referred for the first time to "the idea od Wallachia's prevalence and protec-
tion of the other Christian peoples in the Balkans..." As a matter of fact that was printed
for all the Orthodox believers "Romanian, Russian, Serbian and Bulgarian" (D. Simonescu-
D. P. Bogdan, Incepulurile culturale ale Domniei lui Motel Basarab, reprint from "Biserica
Ortodoxa Romana", nr. 11-12/1938, Bucharest, 1939, p. 8, 15.

Sofronij Vracianski, Chiriakodromion, Rimnicu Vilcea, 1806, Preface, p. 3.
9 See Rev. Prof. Dr. Nicolae Dura, Trei veacuri de la aparifia Bibliei de la Bucuresti

(1688) Monument de seanid al limbii literare romdnesti, in "Mitropo ja Banatului", XXXVIII
.(1988), nr. 3, pp. 21 29.

10 Sofronig Vracianski, Chiriakodromion..., p. 3.
11 See C. Erbiceanu, Note asupra istoriei bisericesti a rorndnilor pentru secolul al XIX-leo.

in "Biserica Ortodoxa Romanii", XXVIII (1904-1905), nr. 11, p. 1263; Rev. Paraschiv
Anghelescu, Noul Testament bulgar de la 182S. 0 carte aphrutd eu ajutorul Milropolifulizi
Grigorie Dascdlul, in "Biserica Ortodoxa omana", LII (1934), nos. 5-6, pp. 316-317.

la See A. T. Balan, Sofronij Vracianski..., pp. 2-3; Victor Hin Bunea, Sftritul
Sofronie de Vrafa, in "Mitropolia Ardealului", XI (1966), nos. 1-3, p. 61 ; Petru Constanti-
nescu, Rolul Romdniei In epoca de regenerare a Bulgariei, Iasi, 1919, p. 17.

19 I. Ionascu, Documente bucurestene privitoare la proprieldfile 11,f6ndstirii Calla, Bucha-
rest, 1941, p. 274.

14 See Alex. Lapedatu, Calografia bisericilor bucureslene la 1810, in "Biserica Ortodoxa
Romana", XXXI (1907), nr. 5, pp. 1063-1064.

16 Ibidem, p. 813.
16 Ibidem, p. 691, 693, 805 s.a.
17 Ilie Corfus, Insentrufiri de demult, Iasi, 1975, p. 127, nr. 53.
18 See 11. Guboglu, Catalogul documentelor turcesti, ol. II, Bucharest, 1965, p. 408,

nr. 1441.
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New data concerning Sofronij Vracianski

It follows that Sofronij Vracianski spent the last twelve years of his life the years
of his most prolific cultural activity in his adoptive. country, Wallachia, and the Romanian
culture had a decisive influence on his work". In a Preface of 1908 Sofronij himself mentio-
ned that he had employed the Greek translation of a Latin text at the order of
Nicolae Mavrocordat, the ruler of Wallachia (1786-1790) 28. According to his
own avowal, Sofronie translated from Greek and Slavonic into his native language

"with zeal and zest" 21, the cultural atmosphere of Bucharest in which he activated in
the latter twelve years of his life giving him further impetus.

II. THE DATE WHEN HIS AUTOBIOGRAPHY "SITIE I STRADANHA GRESNAGO
SOFRONIIA" (THE LIFE AM) SUFFERANCE OF SINFUL SOFRONIE) WAS WRITT'EN

The Bulgarian historiography has accredited the opinion that Sofronie wrote his auto-
biography in the interval 1811-1813, "in a monastery, far away from this town (Bucharest,
our note)" ". In his review of V. Sl.Kiselkov's book, Prof. Constantin Velichi stated that
bishop Sofronij Vracianski wrote his autobiography actually the first of modern Bulgarian
literature between 1803 and 1805 23. There is much evidence in support of this opinion
and, consequently, we can safely assert that "the first Bulgarian autobiography" 24 was writ-
ten over 1803-1805 in the Metropolitan Palace where he was promptly invited by Metropo-
litan Dositei on bis arrival in Wallachia. Therefore the ante quem and the post quem inter-
vals of the autobiography span the years 1803-1805. Further evidence is provided by So-
ironic himself who confessed in the respective autobiography that lie was striving "to write
several books in our Bulgarian tongue at the moment, day and night ..." 23. Had he writ-
ten his autobiography after 1805, Sofronie would have obviously mentioned at least the "Con-
fession of Ortodox Faith", written in 1805 28, and the "Nedelnic", printed at Rimnicu Vilcea
in 1806 ". In favour of the present opinion is also the fact that his autobiography repre-
sents "la quatrIème partie du manuscript Profession de foi orthodoxe qui fut achevé en mai
1805 ..." 28.

If Sofronie had written his autobiography at the end of his life between 1811 and
1813 we can conjecture that he wtoild have referred, at least cursorily, to some significant
moments in his life, such as his relationship with the Russian officials in Bucharest ", his ap-
peals to Count Rumiantev, Russia's Minister of Foreign Affairs, his memoirs to the Court

19 See C. N. Velichi, Rolul emigrafiei bulgare din Tara Romaneascd tn renasterea culturaM
bulgan't in perioada 1600-1840, in "Slavianska Filologhia", vol. IV, Sofia, 1963, p. 179-191;
Nadejda Dragova, Sofronij Vracianski..., p. 79; D. Kosev, V. Paskaleva and VI. Diculescu,
Desure situalia i activitalea economic(' a emigro/jet bulgare in Muntenia si Oltenia In secolul al
XIX-lea (pind la rchboiul ruso-turc din1877-1878 ) in "Relatiile rometno-bulgare de-a lun-
gul veacurilor (sec. XIIXIX)", vol. I, Ed. Academiei, Bucharest, 1971, p. 362.

2° See P. Dinekov, Sofronij Vracianski. lzbrani tvorenia, Sofia, 1946, p. 105.
Chiriakodromion. Ultima foaie a cdrfii nenumerotate. Compare I. Bianu N. Hodos,

Bibliografia romdneascd veche (1508-1830), tome II, Bucharest, 1910, p. 491.
22 V. Si. Kiselkov, So fronij Vracianski. Jivot i Tvorcestvo, Sofia, 1963, p. 4, 208.
28 Constantin N. Velichi, V. SI. Kiselkov, Sofronij..., pp. 535-536.
24 Prof. M. Arnaudov, op. cit., p. A7.
22 Sofronie Vracianski. Vie et tribulations du pecheur Sofronie. Introduction, traduction

el notes etablies par Jack Feuillet, Sofia, 1981, p. 104.
28 See Lilia Stoikova, Sofronif Vracianski. lzbrani sgcinenia, Sofia, 1938, p. XII.
27 + Athanasie of Rimnic, Sfinta episcopie q eparhiei Rimnicului, Noul Severin ta 're-

cut si acum, Bucharest, 1906, p. 282; Bianu N. Hodos, Op. cit., tome II, p. 447, 490-491;
Prof. Dr. George Potra, Din activitatea culturald a episcopului Iosif al Argesului (1793 1820),
in "Biserica OrtodoxA RointInA", XCVI (1978), nos. 9-10, p. 1170; Nadejda Dragova, Op.
cit., p. 77. Relative to the Collection of Homilies Known as the "Nedelnic" or "Chirlakodro-
mion", see Dr. I. Durk Grigorie Rtmniceanul,in Dictionnaire d'histoire et de geographic eccle-
siastique, Paris, 1987, fasc. 126. col. 220-221; Dan Horia Mazilu, Cdrfile baroce ale lui
loanikie Haleatovski, in "Revista de istorie 5i temie literard", XXXV (1987), nos. 3-4, p. 135.

" Sofronij V racianski. Vie et tribulations..., p. 47.
29 See Dr. P. Oryslikov, the documents printed in Sofia, 1914, p. 54 ; Prof. M. Arnaudov,

Op. cit., pp. 80 89; Nadejda Dragma, Op. cit., p. 9 16; 79-81.
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In Petersburg 38, his ordination as deacon in November 1803 n of the future bishop of
Rimnic, Monk Calinic from the Cernica Monastery which boasted Romanian, "Greek and
Slav" 88, that is Bulgarian, monks, his appointment as abbot of the Mihai Vodl Monastery
In Bucharest, etc.

III. FOR WHOM DID in wurE BIS AUTOBIOGRAPHY ?

Thls question has not been given an appropriate answer so far. According to V. Sl.
Kiselkov, in his autobiography Sofronij Vracianski concealed his disillusionment, "so as the
troubles of his life should not ruin his ideals and discourage the future generations wagging
war for the freedom and education of the Bulgarian people" 33. In our opinion, by confessing
his sorrows he aroused the contemporary Romanians' sympathy with the cause of the Bulga-
rian people sorely afflicted by the Ottoman oppression. In his correspondence with the Rus-
sian official circles in Bucharest and Petersburg, Sofronij Vracianski introduced "for the first
time in the international documents, writting in the name of all Bulgarians, the concepts
of Bulgarian nation" and "Bulgarian homeland", conveying "the desiderata, nourished by all
the Bulgarians, of education in Bulgarian, of national clergy and full liberty" ". Actually
"Vrata Chir Sofronie" 85 was the first Bulgarian clergyman "who dared break the Phanariots'
tyrannical law introducing the national language in the Slav Church" 86, for which he paid
dearly by his six-year dismissal from his ecclesiastical office 37.

When considering the problem in the actual context of Sofronifs time, it clearly co-
mes out that his autobiography was addressed to his contemporaries in his adoptive home-
land. This autobiography represents his political creed, confessing and at the same time jus-
tifying, in the eyes of his Romanian contemporaries from the Princely Court and the
Metropolitan Church to the last member of the society his political actions.

IV. WHERE AIVD WHEN DID HE DIE?

Relying on Konobeev's testimony taken over also by V. SI. Kiselkov Prof. Con-
stantin N. Velichi maintained that in 1812, when the Russian army was being withdrawn
from Wallachia, bishop Sofronij gave up his office as "abbot of the Mibai Von Monastery
in Bucharest ..., where he was to die a year later, in 1813" 38. Actually, after his retirement

in the spring of 1812 33 bishop Sofronie was reunited with his family in Bucharest "
where he died in the autumn of 1813.

His retirement was imposed by the political circumstances of the time. As a matter
of fact, alter peace was concluded in 1812 between the Ottomans and the Russians, and

30 See N. V. Zlatarski, The article on Sofronij Vracianski in "Godishnik na Sofiskiat
Universitet", XIX, 3, Sofia, 1923, pp. 24-27; 37-42.

81 See -I- Athanasie of Rimnic, Op. cit., p. 257; Casian Cernicanul, Istortile ainfelor
Monastiri Cernica si Caldorosarti, Ed. Arhiepiscopiei Bucurestilor, Bucharest, 1988, p. 123,
167.

" Casian Cernicanul, Op. cit., p. 96, 217.
33 V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 228.
" Nadejda Dragova, Op. cit., p. 16.
85 Alex. Lapedatu, Op. cit., p. 1071, 1137.
88 L. Leger, La Bulgarie d la fin du XV II-e siècle. Mémoires de Sofroni evégue de

Vratsa, In "Mélanges orientaux", Paris, 1883, p. 384.
37 See V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 225.
" Romdnia ;i renasterea bulgara, Bucharest, 1980, p. 73, 75, 123.
33 On April 23, 1812, the abbot of the Mihai Voda Monstery was Chiprian Mihaliottil.

See FI. Georgescu et al, Documente privind Istoria orasului Bucuresti, S.P.C., Muzeul de istorie
a orasului Bucuresti, Bucharest, 1960, pp. 205-206. In see 1814, the abbot of the Mihai
Vod5. Monstery was Matei Spiriotul. (See Arh. St. Bucuresti, Marzastirea Mihai Voda, VI/27 ;
X, 8, 10).

40 In Bucharest Sofronij had a daughter and two grandsons, Stoicko and Atanasie,
who studied at the Princely Academy. See A. T. Balan, Op. cit., p. 38, 47.
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Ignatie, the Metropolitan of Wallachia, chose to exile himself, "as one who had been given
his office by the Russians ..."41, bishop Sofronij's retirement liad become obviously man-
datory.

According to V. Si. Kiselkov, Sofronij left the Metropolitan Church "which accom-
modated him at Dositei's order" 42 as yearly as "the second part of the Russian-Ottoman
war" (1808-1812), joining his daughter, son-in-law and grandson in their private dwelling"43.
This conjecture is extremely plausible since there is no mention whatsoever about bishop
Sofronij in the documents account books included of the Wallachian Metropolitan Church
of the time 44. In a way, bishop Sofronij's retirement in his daughter's house could have been
imposed also by the legal stipulations in force at the time in Wallachia which provided that
"the goods deceased hierarchs and monks were the property of their monastery" 45. The de-
cree of 1802 issued by Sultan Selim the Third stipulated that the "fortunes" amassed by
monks, at their death should go to the treasury ...46 Obviously, with his daughter and
grandsons settled in Bucharest, bishop Sofronij could not have agreed to spend the remainder
of his life in a monastery ; at his death the Greek monks who controlled most of the Wal-
lachian monasteries whigt have laid hands on his property (his books, for instance).

His poor health vvas one more reason for his retirement. As early as 1811, when abbot
of the Mihai Vodd Monastery, he was taken ill and bed-ridden for more than two months".
Only in his family's house could he receive the constant attention his delicate condition re-
quired.

The plague brought from Cairo by Caragea Vodd's retinue and which ravaged Bucharest
form the stunmer of 1813 to the spring of 1814 " also accounts for bishop Sofronij's deci-
sion to remain under the care of his family.

The Phanariots' second accession to the throne of Wallachia was also a major ele-
ment in his decision. Under the rule of loan Gh. Caragea a Phanariot placed by the Porte
on the throne of Wallachia in 1812 nothing good could befall the former bishop, reputed
for his Ottoman views. His presence, inopportune in any monastery, was all the more so
at the Mihai Vodd Monastery which in 1813 became princely residence one more time". In
the new politic situation, bishop Sofronij could not possibly conceive of quietness within the
Mlhai Vodd Monastery, even less than during his time in office as abbot (1811-1812). The
"measures taken during Gavrtil BAnulescu's exarchate for the betterment of monastic life",
debased by the intrusion of Greek monks and abbots5°, were altogether cancelled. As noticed
by B. P. Hasdeu, the Phanariots' reinstatement to power in the summer of 1812 "set at
naught exarch Gavriil's actions", the Greek abbots "giving vent to their acquisitive, slothful
nature, to the detriment of the holy churches"52.

There is no consensus of opinion on the time of bishop Sofronij Vracianski's death.
For instance, Kaleb Tonio considers that bishop Sofronij died in Bucharest in 181552; L.
Leger also admitted the year 1815 or 1816 53. The statements made by A. T. Balan, M. Ar-
naudov, V. Si. Kiselkov underlie Jack Feuillet's belief, shared also by other specialists, that
bishop Sofronij died in 1813, since the last reference to "Go(Dponnft apxlepett Boarapcmdt"
(Sofronie the Bulgarian bishop) is dated August 2, 1813 54. Indeed, Sofronij Vracianski is

41 B. P. Hasdeu, Ultima cronica romdrul din epoca fanariofilor reprodusd dupd manu-
scriptul din Arhiva Statului din Bucuresti, Bucharest, 1884, p. 102.

42 V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 82, 88.
48 Ibidem, p. 82.
" See Arh. St. Buc., Mitropolia Ungroulahiei, CDLIX/1.
45 M. Guboglu, Op. cit., vol. II, p. 411, nr. 1144.
45 Ibidem, vol. I, Bucuresti, 1960, p. 167, nr. 705.
42 Vezi V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 86.
48 Ilie Corfus, Op. cit., p. 316.
48 Vezi N. Stoicescu, Repertoriul bibliografic al monumentelor feudale din Bucuresti, Ed.

Academiei, Bucharest, 1961, p. 45; D. Papasoglu, Istoria fonddrii orasului Bucuresti, capitala
rcgatului Rontdniei, Bucuresti, 1891, p. 164.

so B. P. Hasdeu, Op. cit., p. 89.
52 lbidem, p. 90.
52 Sofronijepiscop Vracianski, Sofia, 1921, p. 24.
38 La Bulgarie et la fin du XVIII siecle..., p. 383.
84 A. T. Balan, Op. cit., p. 56: Prof. M. Arnaudov, op. cit., p. 1; V. SI. KiselkoN, Op.

ed., p. 88 90 ; Sofronie Vraciartski. Vie el tribulations..., p. 27.

www.dacoromanica.ro



108 Nicolae Dura 6

mentioned for the last time in 1813. On January 17, 1813, loan Voda Caragea in the prin-
cely decree on the appointment of bishop Nectarie of Rimnic as Metropolitan of Wallachia

recalled also "the most honorable Father Vrati Kir Sofronie"°. His last signature "ned.r/v
acdepp6vte" in the Holy Roll of the Metropolitan Church of Wallachia dates from

March 7, 1813 56, and the last mention of his name is to be found on March 8 of the same
year. 57. All this documentary evidence, whem corroborated with the information of August
2, 1813, entitles us to state that the former bishop of Vrata passed away in the autumn of
1813.

V. SOLUTION TO THE TWO ENIGMAS CONCERNING THE LIFE AM) ACTWITY OF BISHOP
SOFRONIE VRACIANSK( (THE MONASTERY LN 'WHICH HE WAS ABBOT, AND

IDENTIFICATION OF THE 5ERBAN VODA MONASTERY WHERE HE WAS BURIED)

A. SHORT SURVEY OF THE OPINIONS CIRCULATED IN THE BULGARIAN
AND ROMANIAN HISTORIOGRAPHY

Up to the present there have been accredited various opinions, suppositions, hypotheses
relative to the monastery where bishop Sofronij was abbot and where he was buried. In
the following we shall briefly survey" and evaluate them in the light of the new documen-
tary evidence we have discovered at the State Archives in Bucharest, further enforced by
documentary material.

1. The Mfireula Monastery

On the ground of the oral tradition supported by the Bulgarian parochial community
in Bucharest the Bulgarian and the Romanian historiography have given credit to the opi-
nion that bishop Sofronij Vracianski spent the last years of his life as abbot of the Märcuta
Monastery in Bucharest where he was also buried. However, reality fails to validate this opi-
nion 5". Original archives documents have revealed that : a) in the interval 1801-1813 the
abbout of the Marcuta Monastery was "Damian Marcuteanul" 69; b) epigraphic researches
and the most recent archeological excavations within the site of this monastery as well as
the restoration works of the Märcuta Monastery undertaken by the Direction of Historical
Monuments in 1968 have ruled out the opinion that bishop Sofronij was buried in the pre-
cinsts of the monastery or in former cemetery of the monastery° ; c) at that time the Mar-
cuta Monastery could not offer him the peace and quietness he asked of the Russian gene-
ral N. M. Kamenski in 1810 61. The yard of the monastery accommodated a printing house,
a handkerchief manufactory and a hospital for the Russian soldiers 62. It can be safely con-
cluded that the documentary evidence invalidates the opinion that bishop Sofronij was an
abbot of the Marcuta Monastery and that he was buried there.

55 Arhiercul Ghenadie Craioveanu, Mitropolia Ungroulahiei. Condica sfintd publicald
dupre original, Bucharest, 1886, p. 354.

56 Ibidem, p. 379.
57 Ibidem, p. 380.
58 For the sake of brevity, we shall refer only to the main works.
58a See A. T. Balan, Op. cit., p. 57; V. Si. Kiselkov, Op. cit., p. 88-89, 228;

Vracianski Mitropolit Kalinic, Bogostbjebno posledovanie i filie ne negovata 1' racianska eparhia
i za cerepiskiea manastir, Sofia, 1983, p. 47; V. Hin Bunea, Op. cit., p. 64; Drd. Ierom. Epifa-
nie Norocel, Relalafiile bisericesti culturale intre Bisericile ortodoxe romdne si bulgare in secolul
al XIX-lea, in "Biserica Ortodoxa Romand", LXXXV (1967), nos. 9-10, pp. 1004-1016.

59 Arh. St. Buc., MI. Illeircufa, Pachet. nr. 1/3; 1119; Greek document nr. 11/13.
60 See N. Iorga, Guide historigue de la Roumanie, 2 nd ed., Bucharest, 1936, p. 84; Rev.

Const. Popescu, Mandstirea Mdrcuta din Bucuresti, in "Glasul Bisericii", XLIII (1984), nos.
10-12, p. 827.

61 See V. SI. Kiselkov, op. cit., p. 81.
62 See D. Pappasoglu, Op. cit., p. 18; I. Cojocaru, Documente przvitoare la economia

Tdrii romdnesti (1800 1850), vol. I, Bucure§ti, 1958, p. 295.
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The Snagov Monastery

Recently, the members of the Bulgarian parochial orthodox community have circu-
lated the idea that bishop Sofronij was buried at the Snagov Monastery (near Bucharest).
This statement finds substantiation in the existence at Snagov of a tombstone bearing the
name of Metropolitan "Serafim" deceased by the year 1590 63. The likeness of the two na-
mes lies at the origin of this confusion. Actually there is no evidence whatsoever that bishop
Sofronij Vracianski was buried at the Snagov Monastery. Therefore, we can safely state that
this conjecture was but an attempt at identifying the monastery where he was buried.

The MAgureanu Church

In agreement with Al. T. Balan 64, V. SI. Kiselkov stated that "an old church by the
name of §erban VodA existed in Bucharest until 1897. In that brear wrote the Bulgarian
historian It was demolished and a new one, called MAgureanu, was erected in its
place ..." 65. But "nowadays nobody can indicate the location of either monastery"66. Va-
rious other historians and researchers reached the same conclusions 67. However, our researches
have pointed out the following : a) some historians made a confusion between two churches
In Bucharest by the same name, that is th.e MAgureanu Church and Schitu Milgureanu. The
confuskon was prompted by their similar name and was reinforced by the fact that the do-
cumentary fund of the MAgureanu Church preserved in the State Archives of Bucharest has
been erroneously included in the respective fund of the Schitu MAgureanu Church. Until now
the Romanian historiographers have been unaware of this consequential mistake which has
constantly thwarted the researchers' efforts to identify the "§erban VodA Monastery" where
bishop Sofronie Vracianski was buried GB. In 1810 a clear distinction was made between the
two churches : the Church in the "Schitu MAgureanu district" dedicated to "the Virgini's Pre-
sentation to the Temple" and to "Saint Visarion" and the "MAgureanu Church" dedicated
to the "Transfiguration" where "bishop Vrata Chir Sofronie" ordained "Radu sin Toma"
as priest in 1807 with the "approval and blessing of Metropolitan Dosithei ..." 69 ; e) the erec-
tion of the Schitu MAgureanu Church was initiated in 1756 by Constantin VAcArescu vel Lo-
gof At and completed by his son-in-law Mihai Cantacuzino in 1770 78 but the church was pul-
led down in 1881 71, built again and consecrated in 1884 72. It has survived in the same place
and by the same name to the present day ; d) the MAgureanu Church which was raised by
"PArvul Cantacozin vel Dvornic" in 1761" "on the site of the wooden church built at ser-
ban VodA's order and expenses" (1678-1688) in 1686 74 as a family chapel 75 "was demolished
by the Municipal Administration in 1897 being in a state of advanced decay" 78 ; e) the ar

63 Prof. V. BrAtulescu Prof. R. Ilie, Mandstiri $i biserici din judeful Ilfov, Bucha-
rest, 1935, p. 22.

" Sofronie Vracianski..., p. 56-57.
" Sofronie Vraciapski..., p. 87.
66 lbidem, p. 229.
87 Victor Hin Bunea, Op. cit., p. 64; Sofronie Vracianski, Vie el tribulations..., p. 27.
68 A. T. Balan, mentioned that the respective statement originated in Ionescu Gion

(Istoria Bucurestilor, Bucure§ti, 1899) (Sofronie Vracianski. Za stogodistninata..., p. 56-57).
69 Alex. Lapedatu, Catagrafia..., in "Biscrica OrtodoxA RomAnA", XXXI (1907-1908),

Bucharest, 1908, p. 604.
78 See Inscripliunea Bisericii Schitul Magureanul" din Bucuregti, in "Biserica OrtodoxA

RomAnA", V (1880-1881), Bucharest, 1881, p. 674; N. Iorga, Inscriplii din Biserica Romd-
niei, fase. I, Bucure4ti, 1905, p. 297; Al. Elian g.a., Inscripfii medievale ale Romaniei. Orasul
Bucuresti, vol. I, Ed. Academiei, Bucharest, 1965, pp. 365-366; Rev. Marin Dumitrescu,
Istoricul a 40 de Biserici din Romania, vol. II, Bucharest, 1902, p. 103.

71 See D. Caselli, Mahalaua $i biserica Vovodenia Maicii Domnului, in "Gazeta Munici-
palA", IV (1935), nr. 199, p. 2.

73 Vezi Nicolae Stoicescu, Repertoriul..., p. 223.
73 Al. Elian s.a., Op. cit., p. 419, nr. 455.
74 See G. I. Ionescu-Gion, Istoria Bucuregfilor, Bucharest, 1899, P. 199; Biblioteca

Academiel R.S.R., Ms. rem. nr. 3445, f. 1, 8, 9.
75 The respective church was situated in the first part of the Calea Victoriel, towards

the former Square of the Senate (See N. Stoicescu, Op. cit., p..222).
76 G. I. Lahovari, Marele diclionar geografic al Romániei, vol. I, Bucharest, 1898,

p. 720.
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chives documents covering the 1761-1793 interval refer to the respective church as the "Ma-
gureanu Church" 77 or the c' erban Voda Church" 78. After 1793 only the generic nam of
"Biserica Magureanu" remained in use, both in the everyday language and in the documents 99;
f) In 1776 the "Serban Voda. Church" - that is the Magureanu Church - became "the
Metokion of the Metropolitan Church" 80. The plans of Bucharest drawn by Austrian officers
between 1789 and 1791 81 never mention a monastery by the name of "*erban Vocla", a
metokion of the /vletropolitan Church. Nevertheless, the plan drawn in 1855 by architect
Gheorghe Stravolca makes mention of "Biserica Magureanului" rising in a back yard sur-
rounded on all sides by dwellings. In front of the church across the great Mogosoaia bridge
there lay the "yard of the houses of his Holyness Father Metropolitan" 82. This information
has not been validated so far as the plans of Bucharest drawn by the architects of the time
have failed to draw the researchers' attention. Disregard of the fact that the Magunanu
Church became a metokion of the Metropolitan Church further added to the confusion bet-
ween the "Serban Voda Monastery" - mentioned by the Serbian newspaper " Serbsca Noviva"
of Budapest (issue nr. 4 of September 12, 1838) - and the "Magureanu Church" also refer-
red to - until 1793 - as the °Serban Vocia Church".

4. The Metropolitan Church of 1Vallachia (the Metropolitan C.athedral)

The endeavours to identify the burial site of bishop Sofronij were given fresh im-
petus by the study published in the "Romanoslavica" review, XXVI (1988), pp. 255-269,
by Prof. I. Ionescu. Unfortunately, the distinguished specialist drew the conclusion that the
Bulgarian bishop's tomb ... "lies within the Church of the former monastery raised by Con-
stantin Serban or Serban Constantin ultimately turned into a Metropolitan Cathedral and then
into a Patriarchal Cathedral" 83. In this context, before presenting the results of our own resear-
ches by which the real "Serban Voda Monastery" has been identified - where bishop Sofronij
Vracianski was actually buried - we feel bound to make the following observations : 1. In
1661-1665 or 1668 according to other sources - the church raised by Constantin Serban Vole-
vod (1654-1658) on the site of an older hermitage church " became the Metropolitan Cathedral
of Wallachia 85 storing the archives of Wallachia for centuries on end 8a. As a matter of fact the
church erected by Constantin Voda Serban seems to have been intended from the very be-

79 Arh. St. Buc., Schitul Mdgureanu, 1/3; General Direction of the State. Archives,
Indice Cronologic nr. 1, Archives of the Metropolitan See of. Wallachia (1365-1890), vol. 1,
Bucharest, 1961, p. 588.

78 See Arh. St. Buc., Mitropolia Tarii Romanesti, Doc. nr. CLXXI/4, 13, 15, 16, 20, 21;
Ms. 13 f. 28v; Ms. nr. 131, f. 26-27 v. ; 29-30; 32 v.-33 ; 34-34 y; 35-38; 52; Fond
Schitu Mdgureanu, I, 1, 2; 1/5; 1/6; 1/7; 1/8; 1/19; 1/20; 1/21; Greek document, I/1.

79 Arh. St. Buc., Mitro polia Tdrit Romdnesti, Ms. Copy 161, f. 78; Orig. doc. nr. CLXX/1 ;
Ms. 131, f. 52; Ms. 157, f. 55 v, 56 V.: Alex. Lepadatu, Op. cit., p. 604, 694; George Potra,
Documente privitoare la istoria orasului Bucuregi (1821- 1848 ), Ed. Academiei, Bucharest,
1975, pp. 75-76.

80 Arh. St. Buc., Mitropolia Tdrit Romtinesti, Ms. 131, f. 26-28 V; 32 v-33; 35-38;
Doc. nr. CLXXI/4-b ; 5, 8, 15, 16, 20, 21. Fond Schitu Mdgureanu I, 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8, 19.

81 See George D. Florescu, Din trecutul Bucureftilor, Bucharest, 1935, p. 91, 120, 135-136.
82 Evolutia sistematizdrii orasului Bucurefti. Plansa nr. 13, by the History Museum of

Romania and Inst. Proiect Bucharest, 1987. Thanks are due to architect dr. Andrei Panoiu
for kindly placing at our disposel the respective plates and for his technical assistance.

83 Activitatea eclesiastica, ¡iterará si patrioticd des fdsuratd de episcopal Sofronie de la
Vraia tit refugiul sail din 1803-1813 la Bucuresti, in "Romanoslavica", XXVI, Bucharest,
1988, p. 268.

84 See George D. Florescu, Op. cit., p. 39.
88 See G. M. Ionescu, Istoria Mitropoliei Ungrovlahiei, 1359-1709, Bucuresti, 1906,

pp. 161-162; G. I. lonescu-Gion, Patriarhi, Mitropolifi, Episcopi greci la Bucurefti, Bucha-
rest, 1897, p. 29. Rev. N. Serbanescu, Scurt istoric al Catedralei Patriarhiei Ortodoxe Romdne,
In "Biserica Ortodoxd Romanit", LXXVI (1958), nr. 9, p. 832. C. Erbiceanu, Sobornicul sou
Pomelnicul Mitropoliei Ungrovlahiet, in Biserica Ortodoxa Romana", XIV (1891), Bucuresti,
1891, p. 72, 689; Pr. Marin Dumitrescu Op. cit., p. 9.

" See A. Sacerdoteanu, Documente de cultura romaneascd veche, in "Mitropolia Olteniel",
XVI (1964), nr. 5-6, p. 463.
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ginning "as See of the Metropolitan of the country"87. A year after the mention in the "Serb-
sca Novina" newspaper (1838), the inscription of 1839 "above the inner door of the Holy
Metropolitan Church of Bucharest" confirmed that "the building of this ... church was ini-
tiated by the late prince Constantin $erban Basarab V. V., , then, in the year 1665, ...
Radu Leon V. V. ... , with the council's agreement, made it See of the Metropolitan Church
of Wallachia ..." 88. It follows that the Metropolitan Church of Wallachia was not men-
tioned - in everyday talk, in inscriptions, or in documents - under the name of the "Ser-
ban VodA Monastery" in the interval 1802-1838 either (1802 is the year when bishop So-
fronij took refuge in Bucharest, and the information that he was buried at this monastery is
dated 1838). It is also a fact that alter "1665" 89 the Metropolitan palace came into partial
use. 2. No archives doctunent - including the documents issued in the 1802-1838 interval
- or history treatise has ever referred to the Metropolitan Church in Bucharest " or to the
"Holy Metropolitan Church" 91 as the "$erban VodA Xonastery". Actually, in 1810 it was
explicitly mentioned : "The Church of the Holy Emperors Constantin and Elena of the Holy
Metropolitan See" ...92 The documents of the Prince's Chancellery issued by 1661-1668,
respectively - make explicit mention on of "Constantin VodA's Monastery" 98 and not of
"$erban VodA's". 3. Prof. I. Ionescu made a confusion between the patronymic of "Io Con-
stantin Voievod" 94 (1654-1658) - "Serban"" - and the name of Prince $erban Cantacu-
zino (1678-1688)". This most regrettable confusion - betwen the surname of "Constantin
Serban Bassarab" or "Constantin VodA, nicknamed the Snub-Nosed", son of "Radu VodA
Serban" (1602-1611)" and the Christian name "Serban" of $erban VodA Cantacuzino -
was a decisive argument in favour of Prof. I. Ioneseu's identification of the "$erban VodA
Monastery" in Bucharest with the Metropolitan Cathedral. It is worth mentioning that in all
the documents of the time the founder of the Metropolitan Church is referred to as "Con-
stantin Serban" 98, "Constantin Voievod"88, "Constantin SArban Voevod, the founder"1",
and "Constantin VodA Basarab"101, never as "$erban Constantin". The Roll of the Metro-
politan Church of Wallachia - worked out on July 14, 1884 - mentioned the same "Con-
stantin V. V."102, the first benefactor of the respective church. Nevertheless, at the close
of the 19th century the Romanian historiography took it for granted that it was the church
raised by "Constantin $erban Basarab" that had been turned into "Metropolitan Church" 193.
The present inscription - dating from 1935 - mentions the same "Constantin VodA Ser-

87 N. Iorga, Istoria Bucurotilor, Bucuresti, 1939, p. 12.
88 Rev. Marin Dumitrescu, Op. cit., p. 9.
89 N. Stolcescu, Op. cit., p. 246.
99 See Acad. A. Otetea et al., Istoria Romdniei, vol. III, Bucharest, 1964, p. 322;

D. Casein, Cum au fost Bucuregii odinioctrd, Bucharest, 1935, p. 10; I. Gal, NMI-Writ ale tre-
cutului. Album de documente, Bucuresti, 1981, pp. 170-171; Mih. Popescu, Bucure;tii de-
scrisi de Sulzer la sfirfitul veacului al XVIII-lea, in "Bucurestii vechi" (Bul. Soc. Ist. Arh.),
I-V (1930-1934), Bucharest, 1935, p. 36; The Tunusli Brothers, Istoria rdrii Romdne;tii
translation by George Sion, Bucharest, 1863, p. 147.

91 G. M. Ionescu, Istoria Mitropoliei..., pp. 161-162; 195-198.
93 Alex. Lapedatu, Op. cit., p. 690.
93 G. M. Ionescu Op. cit., p. 164.
94 Rev. Marin Dumitrescu, Op. cit., vol. III, Bucharest, 1907, p. 54.
98 See Cesar Bolliac, Monastirile din Romdnia, Bucharest, 1862, pp. 492-500.
98 Activitalea eclesiasticd, literard ;i patrioticd..., p. 226.
97 See N. Iorga, Despre Cantacuzini, Bucharest, 1902, p. LXI; C. G. Giurescu

Chronological History of Romania, Bucharest, 1974, p. 451.
98 Cd1cItori strdini despre Tdrile Romtlne, vol. VI, M. M. Alexandrescu-Dersca, editor,

Bucharest, 1976, p. 256, 258, 259, 260, 267, 268, 269, 279 a.o. .
99 Arh. At. Buc., Mitropolia Ungrovlahiei, Ms. nr. 745, f. 13, v.; C. Erbiceann, Soborni-

cul..., in "Blierica OrtodoxA RomAnA", XIII (1889-1890), Bucharest, 1890, p. 689; XIV
(1890-1891), nr. 1, Bucuresti, 1891, p. 66, 72; Al. Ellen et al., Op. cit., p. 765, 916; Cala-
Lori strdini... p. 136, 160, 194, 212, 237, 244, 245, 265, 273, 278, 295, 304, a.o. .

100 C. Erbiceanu, Op. cit., p. 73.
101 The Tunusli Brothers, Op. cit., p. 147.
102 Rev. Marin Dumitrescu, Op. cit., p. 12.
183 Constantin St. Bilciurescu, Monastirile ;i bisericile din Romdnia, Bucharest, 1890,

p. 131.
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ban"1" and not ".5erban Cantacuzino" or "Serban Voclii" and his monastery. As a matter
uf fact, both the Romanian and the foreign historiography have always referred to the foun-
der of the church of the Metropolitan Cathedral as "Constantin Serban VoclA" "5, the name
printed on the cover of the Bible from Bucharest as well (1688)10. For the founder of the
Metropolitan Church erban is the patronymic while for Cantacuzino it is his forename, which
clearly dispels all confusion. 4. On the ground of the information supplied by the Roll of the
Metropolitan Church of Wallachia written in 1776107 Prof. I. Ionescu jumped to the
conclusion that the VAcArescu boyars, "supporters of bishop Sofronie of Vraja", were
buried in the Metropolitan Cathedral. And the also conjectured that bishop Sofronij's
grave might well be found among their tombs"1". In an earlier "Dyptikon" of the
year 1710 of the same Metropolitan Church there is no mention whatsoever about the
"graves of the VAcArescu boyars"I°9. We therefore suppose that in 1776 "Samuil, the ecclesi-
arch of the Metropolitan Church" who "bound for the second time" the old dyptikon added
the names of the people buried there to his knowledge in the meantime" n°, that is
relying only on the oral tradition. It was the same oral tradition that prompted the supposi-
tion that Ianachie WicArescuBrIncovelinu's brother-in-law who was beheaded in Constanti-
nople in 1714, together with the Prince and his offspring m "might be buried in the Me-
tropolitan Church"m. Such suppositions grounded only in the interpolations in the 1776
Dyptikon of the Metropolitan Church provide no documentary evidence as to the alledged
burial of the VAcArescu boyars within the Metropolitan Cathedral and, ipso facto, are no ar-
gument in favour of the opinion that bishop Sofronij was buried in the church raised by Con-
stantin 'erban Voievod (1654-1658). Actually, documentary sources reveal that the VAcArescu
boyars' remains and tombstones were taken to the Bellu cemetery from the precincts and
the cemeteries of some parochial churches, some of them demolished in the last century118.
Such a church pulled down in the 19th century was part of the erban VodA monastic
inn, a metokion of the Cotroceni Monastery, in which some of the VAcArescu boyars had
their last resting-place. The same documentary sources highligth the fact that none of the
VAcArescu boyars contemporary with bishop Sofronie was buried in the Metropolitan Cathe-
dralu4 5. Given the political situation in Wallachia in 1813 bishop Sofronij Vracianski could
not possibly be burled in the Metropolitan Cathedral. Notorious for his anti-Ottoman and
patriotic-revolutionary views, it was but natural that he could not be buried, with pomp,
right in the Metropolitan Cathedral of Wallachia. When considered in terms of the political
context of the time, bishop Sofronij's deliberate retirement from public life after giving
up his office as abbot of the Mihai VodA Monastery in the spring of 1812 should not be
viewed as singular because the same year saw the retirement of Metropolitan Dositei 115 from
the Metropolitan See of Wallachia and, later on, of Metropolitan Ignatie himself, who had
been called to office by "the authorities in Petersburg" 116.

103 Prof. Victor BrAtulescu, Catedrala Patriarhald din Bucuresti, in Mitropolla Bana-
tului", X (1960), nos. 7-12, p. 151.

I" See C. C. Giurescu D. C. Giurescii, Istoria romdnilor, 2nd ed. Bucharest, 1975,
p. 904.

los See Rev. Prof. Dr. Nic. DurA, 300 de ani de la tipdrirea Bibliei de la Bucuresti
(1688) moment de seamd al limbii literare romdnesti, in "MArturie Ortodoxil" Journal of
the Roumanian Orthodox Community Holand the (Hague) VII (1988), nr. 11, P. 92.

107 See C. Erbiceanu, Sobornicul..., p. 67; N. Stoicescu, Op. cit., p. 245.
138 Activitatea eclesiasticd, literard si patrioticd..., p. 268.
"9 Al. Elian et al., Inscri pf ile . . . , pp. 765-777.
no C. Erbiceanu, Sobornicul..., in "Biserica OrtodoxA RomAnA" XIV (1890), nr. I, p. 66.
111 See Pr. Prof. Nic. V. Durk Glasul de taind de la Mdndstirea Hurezu, Ctitoria lui

Brincoveanu Vodd (1688-1714), in "MArturie OrtodoxA", (Hague, Holland), III (1984), nr. 7,
pp. 134-143.

113 George Florescu, Din vechiul Bucuresti, Bucharest, 1935, p. 41, nota 183.
123 See G. Bezdiconi, Cimitirul Bellu din Bucuresti, Bucharest, 1941, p. 2; Cara-

tau, Documentele Vdcdrestilor, Bucharest, 1975, p. 10; Al. Elian et al., Op. cit., p. 438;
G. Potra, Din Bucurestii de alMdaM, Bucharest, 1981, p. 327.

114 See G. Bezdiconi, Op. cit., p. 23; George Potra, Op. cit., p. 327; Mihai Caratasu, Op.
cit., p. 10.

116 See Bishop Ghenadie Craioveanul, Op. cit., p. 341 ; C. Erbiceanu, Viola si scrierile
protosinghelului Naum Rimniceanu, in "Biserica Ortodoxii RomAnA", XIV (1891), Bucharest,
1891, p. 3; Idem, Un manuscript romdnesc serfs de arhimandritul Chiriac Romniceanu, in Bise-
rice OrtodoxA RomAnA", XIV (1891), Bucharest, 1891, p. 414.

116 C. Erbiceanu, Sobornicul sau Pomelnicul..., p. 71.
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1 i Slew data concerninq Sofronij Vracianski 113

B. THE FORMER BISHOP SOFRONIJ VRACIANSKI WAS ABBOT OF THE MIHA1
VOD A. MONASTERY IN BUCHAREST

Until now it has been known that the former bishop of Vrata "had been appointed
abbot by the high Romanian ecclesiastical authorities, in the first part of 1811, through the
intervention of the Russian general Kamenski"119. In V. SI. Kiselkov's opinion "the appli-
cation made by bishop Sofronij, abbot of the Mihai Vodd Monastery dedicated to the Holy
Mount, on March 24, 1812 to general Repnin Vicepresident of the Divan of Wallachia" does
not validate the opinion that "the afore-mentioned bishop Sofronij, abbot of the Romanian
Mihai Vodd Monastery, is one and the same person with our own Sofronij ..."118. We con-
sider that these doubts arise from the fact that the Greek document of April 28, 1811119
in which bishop Sofronij's signature ranks second did not mention the monastery where
he was abbot. "It is not known for sure which this monastery was a Romanian resear-
cher wrote in 1966 but, according to the oral -tradition cherished by the Bulgarian colony
in Bucharest, the monastery in question is the Marcuta ..."1". After studying the fund of
manuscripts from the State Archives in Bucharest relative to the monasteries In Bucharest
and around the Bucharest of yore we are in a position to make the following corrections
a) Relying on archives documents, we have identified the names of the abbots in office at
the Mihai Vodd. Monastery in the interval 1794-1814 and have established the years of
their terms in office 121. The former bishop Sofronij Vracianski was abbot of the Mihai Vodd
Monastery from the beginning of 1811 until the spring of 1812. b) We are now in possession
of bishop Sofronij's signature in his capacity as abbot of the Minai Vodd Monastery "The
Register of Revenues of the Mihai Vorld Monastery" worked out on January 24, 1811 and
revised on July 10, the same year bears the signature of "cocppovte mstcrxonog
bilwateovai" 1" (bishop Sofronie the Islilialiot)122 that is bishop Sofronij abbot of the Mihai
Vodd Monastery in Bucharest. There are other instances of "in partibus" hierarchs ab-
bots of some dedicated monasteries from Wallachia who, at that time, put their signature
In the same way, i.e. "bishop" followed by their monk's name, occasionally by the
name of the monastery as well 124, Bishop Sofronij's signature in Greek as abbot
of the Mihai Vodd Monastery is graphologically identical with the ones in the Roll of
the Metropolitan Church of Wallachia125. This discovery singular until now sheds light
on a reality that has so far made the object of innumerable hypotheses and suppositions. a)
The homonym 431 bishop Sofronij Vracianski has been identified by us in the person of the
abbot of the Nucet Monastery who gave financial support for the printing of the Nedelnic
(Rimialcu Vilcea, 1806) and put his name on the document of May 10, 1811 1". It follows
that this Sofronij is no longer "abbot of an unidentified Romanian monastery", ruling out
the supposition that "during the Russian-Turkish war (1806-1812) in Wallachia there could
have been some other abbot by the name of Sofronij"127. d) The appointment of the for-
mer bishop Sofronij as abbot of the Mihai Vodd Monastery in Bucharest where the Rus-
sian army had put up a hospital for the wounded and stored its provisions 128 was induced

117 V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 208.
118 Ibidem, p. 88-90.
118 Victor Hin Bunea, Op. cit., p. 64.
188 lbidem.
121 See Arh. St. Bucuresti, Il1dndstirea Cotroceni, bundle CX1/27 Original ; Mitropolta

Tdrit Romdnesti, Doc. CC XC II127 ; Mdndstirea Mihai Vodd I bis/8 ; V1/27 ; Greek Doc. nr.5/36 ;
V11/3; C. Erbiceanu, Cronicarii greci carii au scris despre romdni tn epoca fanariold, Bucha-
rest, 1888, p. 283; FI. Georgescu 8.11., Documente..., p. 165-166; 205-206; Bishop Ghenanie
Craioveanu, Op. cit., p. 378.

128 Arh. St. Buc., Col. Manuscrise nr. 240 f. 4.
123 See Library of the Romanian Academy, Ms. CIX154 ; CXVI52 ; Bishop Ghenadi

Craioveanu..., Op. cit., p. 332-334; Rev. Marin Dumitrescu, Op. cit., vol. III, Bucharest
1907, p. 31, 75.

184 See Bishop Ghenadle Craioveanu, Op. cit., p. 360, 379, 380.
128 Arh. St. Buc. Colectia A.N. (Achizilii Noi ), bundle CCXCV/49; itis. 298 f. 647,

659; I. Bianu-N. Hodos, Bibliografia romdneascd veche 1508-1830, tome II, Bucharest, 1910,
pp. 490 491.

126 V. Si. Kiselkov, Op. cit., p. 88-90.
127 See I. Cojocaru, Documente..., vol. I, p. 82, Doc. nr. 13; p. 83, Doc. nr. 14; p. 150,

Doc. nr. 72.
188 V. Sl. Kiselkov, Op. cit., p. 81.
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13 Slew data concerning Sofronij Vracianski 115

by political considerations, at the same time gratifying his desire to withdraw to a monas-
tery where "to peacefully spend the last days of his life, to live and converse". e) The
fact that the former bishop of Vrata was the second to sign, in his official capacity as ab-
bot, the Greek document of May 10, 1811 (April 28, 1811) by which the abbots of the
monasteries in Bucharest and its surroundings "pledged" to the Moldo-Wallachian exarchate
to subsidize a hospital for the wounded Russian soldiers"130 was a good enough reason
for the respective historians and researchers to have considered another monastery, whose
importance justified the status of its abbot as second signatory of the documeat. The res-
pective monastery could, by no means, be the Milrcuta Monastery. f) In the holy Roll of the
Metropolitan Church of Wallachia of the year 1811-1812 we no longer find the signature
of the foriner bishop Sofronij or any mention of an ordaining by him. Natural enough, be-
cause in those years bishop Sofronij in office as abbot had specific attributions on account
of which he discontinued his ordaining visits with the approval and blessing of the Me-
tropolitan of Wallachia to various parishes.

g) Bishop Sofronlj gave up his office as abbot of the Maui Vodal Monastery retiring
to his family's house in Bucharest.

After peace was concluded between the Russians and the Ottomans the former bishop
Sofronij Vracianski gave up his office as abbot of the Mihai VoclA Monastery, being finally
reunited with his family. However, in the first part of 1812 bishop Sofronij participated in
the ceremony for the election and ordaining of some bishops 1". His last signature in the
Holy Roll of the Metropolitan Church of 'Wallachia from March 7, 1813 confirms that
he was no longer abbot of the Mihai Vodil Monastery and that he had not taken lodging
in another monastery. The reinstatement by the Ottomans of the Phanariots' rule, the
ever growing influence of the Greek monks,132 as well as the poor condition of his health 18a
were further major reasons, fully motivating bis retirement to his family's dwelling in Bu-
charest.

C. BISHOP SOFRONIJ VRACIANSKI WAS BURIED IN THE CHURCH OF THE
"SERBAN VODA" MONASTIC INN IN BUCHAREST, A METOKION OF THE

COTROCENI MONASTERY

Until now, of Serban VodA Cantacuzino's five foundations in Bucharest the Cotro-
cent Monastery, the Mfigureanu Church, the Doamnei Church, the St. Eliah Gorgan Church
and the *erban Vod5 Inn, also including a church in its precincts the Romanian and Bul-
garian historians and researchers, in their attempt to identify "the Serban Vodii Monastery
in Bucharest" in which, according to the information carried by the Serbian newspaper
"Serbsca Novina" of Budapest (issue nr. 4 of September 12, 1838), bishop Sofronie Vracianski
found his resting place, have considered only one, namely the MAgureanu Church, as, until
1793, this church was also called the "Serban Vodil" Church. Our detailed study of the
archives documents has helped us to identify the five foundations of Serban Vodä Cantacu-
zino in Bucharest, at the same time pointing out the identity between the Serban Vodl Mo-
nastery and the monastic metokion from the former Serban Vodil Inn in Bucharest.

The Serban Vor16 Inn raised at Serban Voda Cantacuzino's orders 134 in the interval
1683-1686 lay between the present Lipscani, Smirdan and Doamnei streets, on the site
of the present-day State Bank of Romania 135. In 1686 Serban Voda' dedicated the Inn to

128 Victor Hin Bunea, Op. cit., p. 64.
130 See Bishop Ghenadie Craioveanu, Op. cit., p. 354-358, 360, 379, 380.
181 Ibidem, p. 378.
132 See B. P. Hasdeu, Ultima cronicd..., p. 89-90.
138 See V. SI. Kiselkov, Op. cit., p. 86.
184 See G. M. lonescu, Istoria Cotrocenilor, Lupescilor (Sf. Lleflerie) qi Grozdvescilor,

Bucharest, 1902, p. 55; Const. Moisil, Bucurestii Veda, in "Boabe de gnu", III (1932), nr. 9,
p. 406.

188 See N. Iorga, Istoria Lucurestilor..., p. 312; Grigore Ionescu Bucarest. La pille et
ses monumentes, Bucharest, 1956, p. 170; N. Stoicescu, Repertoriul..., p. 116.
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116 Nicolae Dull 14

the Cotroceni Monastery 186 also erected by him, "from foundation to completion", in 1679137.
In 1686 the "erban Voclà" Princely Inn became a "metokion of the Cotroceni Monastery"
and, ipso facto, a "monastic inn" 128.

The "*erban Vod5 Inn" boasted in its yard a church built in the former half of the
18th century by the merchants living in the respective inn, a metokion of the Cotroceni
Monastery133. The church was known under the name of the "Dedicated Monastery of the
Great Martyr George, within the erban Voda Inn" 140, that is within the "Inn of late Prince

erban oevod"1", the inn site being property of the Cotroceni Monastery 142. It follows that
the Church from the erban Vodd Inn was known and mentioned in everyday talk and
in the documents of the time under the name of the "erban Voda Monastery"143. The
Church within the erban Vodil Inn had also a cemetery, mentioned as such in the plan of
Bucharest drawn up in 17701.

The Church from the *erban Vod:i Inn was exclusively known both in everyday
talk and in documents as the "Serban Vodà Monastery" between 1802 and 1838 as well1",
that is the timespan between bishop Sofronij's refuge to Wallachia and the information con-
veyed by the Serbian newspaper in Budapest.

The respective inn was also mentioned under the generic name of "$erban VodA's Inn
of the Monastery" 146.

In a report of the "Churchly Chancellor" forwarded in the same period to the Prince
of Wallachia on October 10, 1844, specific reference was made to the "$erban Vod5 Church"
or the "Church lying in the *erban Voda Yard"147. At that time it appears that the church
was known solely by the name of the founder of the "*erban Voda Inn", and it was by
this name that it was known until the close of the 19th century.

The last documentary evidence about the "Church of the *erban Von Inn" goes
back to the years 1838 and 1844. The report made by Faiser, the architect of Bucharest,
on February 16, 1838 mentioned that "the tower of the Church of the erban Voda Itui
is in decay and part of the vault joining both sides of the tower is already ruined"1". In-
deed, seriously damaged by the earthquake of that year the "Church of the *erban Vod5
Inn" was closed149. The insistent requests of "the parishioners of the church in the yard

126 Arh. St. Buc., Mdndstirea Cotroceni, XXV/40.
127 See G. M. Ionescu, Op. cit., p. 2-4; N. Iorga, Documente privitoare la familia Canto-

cuzino, Bucharest, 1902, p. 102; Idem, Inscripiii..., fasc. I, pp. 79-80; Archim. Efrem EnA-
ceseu, Pe urmele streimosilor, Bucharest, 1939, p. 89; Alex. Elian §.a., Op. cit., p. 234; Rev.
Marin Dumitrescu, Istoricul..., vol. II, Bucharest, 1902, p. 55.

128 See loan Brezoianu, Mdralstirile zise Inchinate ;i cdlugdrii strdini, Bucharest, 1861,
p. 25; Dionisie Fotino, Istoria generald a Daciei sau a Transilvaniei, Tdrii Muntenegi ;i a
Moldovei, translation by G. Sion, tome II, Bucuresti, 1859. p. 132; C. Erbiceanu, lnsemndri
puse pe o carte In grecege, pe la anul 1787, octombrie 29, fi In care se amid arderea Monastirei
Cotroceni, in "Biserica Ortodox5 Românà", XIII (1889-1890), p. 624-625; Anton Maria del
Chiaro, Revolullite Valahiei, trad. S. Cristian, Iasi, 1929, p. 9.

139 Arh. St. Buc., Fond Ministerul Cultelor ;i Instructiunii Publice, Tara Rorndneascd,
nr. 1760/1844 f. 4; George Potra, Istoricul hanurilor, Bucharest, 1985, p. 37.

142 Al. Elian et al., Inscriptiile..., vol. I, p. 241; George Potra, Documente privitoare la
(st"ria orasului Bucuregli (1594-1821), Ed. Academiei, Bucharest, 1961, p. 490.

141 George Potra, Documente..., Bucharest, 1982, p. 263.
142 Ibidem, pp. 313-317.
143 Rev. Marin Dumitrescu, Op. cit., sol. II, p. 57.
124 See N. Stoicescu, Op. cit., p. 217.
148 See William Wilkinson, An Account of the Principalities of Wallachia and Moldavia,

London, 1820, p. 86; The Tunusli Brothers, Op. cit., pp. 177-178; Dionisie Eclesiarhul,
.Hronograf 1764 1815), translation by D. Bälasa, Ed. Academiei, Bucharest, 1987, p. 90;
V. A. Urechia, Istoria Romdnilor, vol. X, pt. A, Bucharest, 1899, pp. 292-293; G. M. Ionescu,
Istoria Cotrocenilor..., p. 133, 142, 155; Const. Moisil, Bucurestii vechi..., p. 419; N. lorga,
lstoria Bucuregilor..., p. 234; Arh. St. Buc., Condica Mdndstirii Cotroceni, nr. 1. f. 60,
68; George Potra, Istoricul hanurilor,..., p. 44; FI. Georgescu, Documente..., p. 231 ; George
Potra, Documente..., Bucharest, 1982, p. 285, 314, 342.

140 George Potra, Documente..., '3ucharest, 1975, p. 244.
147 Arh. St. Buc., Minis& Cult. si Instr. Publice. Tara Romtineascd, nr. 176011844, f. 5.
148 George Potra, Documente..., Bucharest, 1975, p. 447.
149 Ibideni.

www.dacoromanica.ro



15 New data concerning Sofronij Vracianski 117

of the $erban VodA Inn" concerning "the decay of that church" to the pious abbot Cotro-
ceanui (of the Cotroceni Monastery, our note) in whose responsibility was also the afore-
said yard and holy church ... "to make the necessary repairs" and "render it proper for
divine service" were altogether fruitless as the Greek abbot in order to delay the repairs
indefinitely invoked the so-called "will of the monastic assembly" 155, that is of the mo-
nasteries of Mount Athos to which the Cotroceni Monastery had been dedicated.

In 1844 the parishioners of the "holy church in the yard of the $erban VodA Inn"
reported to Gheorghe Bibescu (1842-1848), Prince of Wallachia, that "on account of the
ruinous state induced by the then earthquake", namely the earthquake of 1838, they were
obliged to "attend service and commemorate their forefathers and kin that are buried in
this holy church in the neighbouring holy churches ..." 151.

Their petition reveals the following :
the church was in a state of advanced decay after the earthquake of 1838, for which

reason it had been closed ;
the Greek abbot of the Cotroceni Monastery definitely refused to pay for the re-

pairs of the $erban VodA Church situated in the yard of the $erban VodA Inn, a metokion
of that monastery ;

the forefathers and kin of the respective parishioners, whom they duly commemo-
rated, were buried in the church lying in the yard of the $erban Vodd Inn ;

at every liturgy the monks prayed for the founders of the church, recalling $erban
VodA and the merchants. Obviously, the parishioners and the foreign tradesmen attending
this church the Bulgarian ones included heard the priests mentioning $erban VodA's
name, founder of the Cotroceni Monastery and of the very inn in the precincts of which
the church was raised. A document to the same effect was issued on March 28, 1816 as the
Divan of Wallachia insisted that Caragea VodA should not "sell the inn here in Bucharest ...,
because it is not becoming that the monastery should be deprived of such property, for it
bears the name of its late founder, all the more so as there is a church within its walls in
which prayers are said all day long for the absolution from sin of the deceased founders . ."152

Service in the "holy monastery" or the "$erban VodA Church" could well have been at-
tended by the Bulgarian merchants 153 who had fled to Bucharest on "account of the per-
secutions suffered at the hands of the "cirjalii", Pazvantoglu's gang and the Ottoman autho-
rities, or were simply passing through Bucharest and who usually put up for the night at
the $erban VodA Monastic Inn. Such a tradesman could have been bishop Sofronij's own son
who was trading in cattle in Wallachia"154.

The mansions of the VAcArescu boyars155 protectors of bishop Sofronij lay in the
vicinity of the $erban VoclA Inn and some of their forefathers and kin were buried in the
respective church. In 1844 among the parishioners of the $erban VodA Church one could also
find the "Churchly chancellor" from the VAcArescu family who, to his great displeasure,
had to "attend service and commemorate his forefathers and kin in the neighbouring holy
churches ..." Ia. The presence of the VAcArescu boyars around the $erban VodA Church and
the fact that they endorsed the petition of 1844 stand out as decisive arguments in favour
of the opinion that bishop Sofronij Vracianski who always relied on the VAcArescu boyars'
assistance ever since he was an abbot at Arbanasi was buried in this church where the VAcA-
rescu boyars holding the highest offices in Wallachia also during the Bulgarians bishop's
life commemorated their forefathers and kin.

The geographical location of the Church from the "$erban VodA" monastic inn, a
metokion of the Cotroceni Monastery, stands in support of the identification of this monas-

150 Arh. St. Buc., Minist. Cult. g Instr. Publice. Tara Romdneascd, 176011844 I. 1-5;
George Potra, Documente..., Bucuresti, 1975, p. 506; Idern, Istoricul hanurilor..., p. 37.

151 Ibidem.
155 V. A. Urechia, Op. cit., p. 292-293; G. M. Ionescu, Op. cit., 142.
us See N. Iorga, Istoria Bucuregitor..., p. 206-207; Idem, Drumuri fi orc4e din

Romania, Bucharest, 1904, p. 110.
15d See Sofronij Vracianski, Vie el tribulations. .., p. 82.
155 See I. Ionascu, Documente bucurqtene privitoare la proprielafile Mdnastirii Colfea,

Bucharest, 1941, pp. 280-282; Fl. Georgescu et al., Documente. .., pp. 56-18.
15d Arh. St. Buc., Minis& Cult. i Instr. Publice. Tara Romdneasca, nr. 176011844, f. 5.
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118 Nicolae Durä16
tery known as "Serban VodA" with the monastery referred to in the Serbian newspaper
"Serbsca Novina" from Budapest. The newspaper carried the information that bishop Sofronij
Vracianski "rests in the Serban Vodà Monastery in Bucharest" 157. Actually, both the Cotro-
ceni 'Monastery raised by Serban VodA and the Miircuta Monastery lay outside the li-
mits of the town at the time, while the Serban Vod5 Monastic Inn, together vith its church.
rose within the well-established limits of the capital of Wallachia of those times. The Plans
of Bucharest at the end of the 18th century the only cartographic documents indicating
the limits of Bucharest at that time 158 - reveal that the *erban Vod6 Inn lay "between
the Lipscani and the Smirdan street on the site of the present National Bank of Romania.
to the south talcing up also the street behind the Bank"156. The "Serban Vodll Monastery
in Bucharest", mentioned both by the document of 1784 and the already-quoled Serbian
newspaper of 1838, stood within this yard16° of the Serhan Vodd Inn. This monastery receiv-
ed in 1813 the mortal remains of bishop Sofronij Vracianski who was canonized by the
Bulgarian Orthodox Church through the decision nr. 23 of the Holy Synod of December 31.
1964. It svas decided that Saint Sofronij should be celebrated on March 11 of each liturgical
year. By the decision nr. 4 of March 23, 1965, the Holy Synod of the Bulgarian Orthodox
Church made known the official canonization of Saint Sofronij to the other sister Orthodox
Churches MI.

The 5erban Voda Church from the homonymous inn bishop Sofronij's burial site
was demolished by the Greek monks between 1844 and 1848. The last documentary men-

tion of the Serban Vodä Church goes back to the year 1844 162. In the Plans drawn on a
scale, in Indian ink, and slightly coloured by architect Villacross on March 3, 1849 163, mention
is made of the location in thc inner yard of the Serban \Todd Inn of the former church
in which bishop Sofronij was buried. Therefore we can safely establish the years 1844 and
1848 as ante quem and post quem terms of the demolition. The sketch of the Serban Vodà
Inn made by the drawer of the Administration of the State Estates on October 3, 1881

also indicates a former building, 23.35 in long, within the precincts of the inn. The build-
ing in question was the former Serban VoM Monastery pulled dossn some 40 years before.
Other plans of Bucharest, made over the 1849-1881 interval, document the same reality.
For instance, both the plan sketched by engineer Schweder in 1849 184 and the one due to
architect Villacross, of the same year165, mention the location of the respective church. The
two plans reveal that it was not the church that was made for the inn, but rather the inn
came second in chronological order, as it included an older building. It can be safely stated
that the merchants accommodated by the Serban Vodd Inn raised their church on the site
of a previous monastic chapel svhich could have been errected by Serban Voda himself, as
his mansions and estates were lying in that very area.

The plans of Bucharest dating from the latter half of the 19th century indicate also
the dimensions of the Serban Voda Inn (it was 105 m long and 70 in wide). The town plan
of 1881 166 mentions that the Inn yard covered 7,510 m2. The Serban Vodd Church was de-
limited both in the two plans of the Serhan VodA Inn of 1876 187 and in the plan of 1881 168

187 A. T. Balan, Op. cit., p. 56-57; V. Si. Kiselkov, Op. cit., p. 88; Sofronie Vracianski,
Vie el tribulations..., p. 27.

138 See G. D. Florescu, Din vechiul Bucuroti, Bucharest, 1935, pp. 9-14.
152 Ibidern, p. 136.
188 See Arh. St. Buc., Planuri Ilfov, nos. 200-202.
181 See + Vracianski Mitropolit Calinic, Bogoslujebno..., p. 49.
182 See Arh. St. Buc., Minist. Cult. nr. 176011844, f. 1-5.
183 Arh. St. Buc., Ministerul Luerilrilor Pub/ice, File nr. 4211647, f. 90.
184 This Plan was placed at our disposal by architect Dr. Andrei Piinoiti from the His-

tory Museum of Romania and Inst. Proiect. Bucharest.
188 Arh. St. Buc., Ministerul Luereirilor Pub/ice, File nr. 4211847, f. 90.
188 See Planul In mic al hanului Serban Vodd, din 13z:enroll, despre vecinatatea strazi-

lor Lipscani 5i Smtrdan i proprietàfii Dressler, intoemit de inginerul G. Lepri la 3 octombrie
1881 (Aril. St. Buc. Planuri Ilfov, nr. 200).

187 See Planurile hanului Serban Vodd, despre vecindlatea Lipscani Germand
(Smirdan) 5i Ulicioara proprieldfii Statului Catul de jos qi Catul de sus intocmit la 3

octombrie 1876 de ingincrul Al. Fragwald. .Arh. St, Buc., Planuri lifov, nos. 201, 202,
168 See Planul in mic al hanului , erban
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It follows that the Serban VodA Church resting place of Sofronij Vracianski (1813)
was pulled down by the Greek monks in the 1844-1848 interval under the pretence that,

given the serious damages produced by the earthquake of 1838, the church "was no good to
them, rather inconvenient in the inn yard"16°. In 1882 the old inn was demolished as well 170,
and the present Palace of the State Bank was erected on its site 171.

169 Prof. George Potra, Hanurile bucuregene, Bucharest, 1943, pp. 54-55.
170 See Ddrimarea hanului &rban Yodel, in "Curierul Capitalei", 1(1883), nr. 72, 16

noi, p. 3.
"1 See Grigore Ionesco, Op. cit., p. 170 ; N. lorga, lstoria Bucurestitor. . ., p. 312; G. Laho-

vari, et al., Marele dictionar geografic al Romániei, vol. I, Bucuresti, 1898, p. 696; Evolufia
sistematizarit orawlui Bucuroti, Pt. I I. Fotografia nr. 38 (History Museum of Romania and
Inst. Proiect. Bucuresti, 1987).
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Chronique

Comité International des ttudes Préottomanes el 011ontanes, Neuoiame Symposium, Jerusalem,
23-26 juillet 1990

Les travaux du neuvieme Symposium CIEPO (Comité International des Etudes Pré-
ottomanes et Ottomanes) se sont déroulés, pendant cinq jours A partir du 23 juillet 1990,
A Jerusalem, au campus universitaire de Givat Ram. Ayant pour but une meilleure con-
naissance de la ville ottomane et de l'histoire ottomane régionale surtout du bord de la Me-
diterranee Orientale, le neuvieme Symposium CIÉPO a 6-0 organise, sous les auspices de
l'Académie des Sciences et des Humanités d'Israel, avec l'aide des universités de : Jerusalem
(FUniversité Hébraique), Tel-Aviv, Haifa, de l'Université Ouverte d'Israel, du Misgav Yeru-
shalayim, du Centre pour l'intégration de Phéritage juif oriental, de Jak. V. Kamhi d'Is-
tanbul ainsi qu'avec le concours des ambassades de France et des Pays-Bas de Tel-Aviv.

La séance inaugurale a été ouverte, dans la grande salle de la maison Feldman du
campus Givat Ram, par le professeur Amon Cohen de l'Université Hébraique de Jerusalem,
president du comité d'organisation. It a mis en lumière la signification du nouveau sympo-
sium du CIEPO ainsi que l'aide généreuse reçue de la part des sociétés savantes, des univer-
sites d'Israël et surtout de la part du maire de la vine de Jerusalem, M. Teddy Kollek.

L'honneur de prononcer le discours inaugural sous la présidence du repute orientaliste,
le professeur Bernard Lewis, ainsi que de saluer Fassistance au nom de l'Université Hébrai-
que de Jerusalem a été accordée A son recteur ; le professeur Yoram Ben-Porath. H. E. GUI-
vendiren, Chargé d'Affaires a.i. de la Republique de la Turquie en Israel a présenté une al-
locution qui a impressionne les participants au Symposium par Pinter& montré aux etudes
préottomanes et ottomanes ; Jean-Louis Bacque-Grammont, president du CIEPO et directeur
de l'Institut Francais d'Etudes Anatoliennes, a retenu l'attention de l'auditoire par le contenu
et l'élégance de son discours sur l'essor enregistré par les etudes ottomanes et préottomanes.
Enfin, on ne pourra jamais oublier l'élégante allocution prononcée par le professeur Jacob
Landau, I'Ame du comité d'organisation. Par la chaleur de son accueil et par son enthousi-
asme pareil à celui du professeur Amon Cohen, il a imprimé un charme particulier au dérou-
lement du Symposium du CIRPO.

La séance d'ouverture fut suivie par la conference du professeur Bernard Lewis sur
l'importance de ramie de l'histoire ottomane.Ce ne fut done pas par un pur hasard que le
professeur Bernard Lewis arreta son choix sur un sujet de grande actualité comme celui des
Etats successeurs de l'Empire Ottoman. Sa conference, intitulée Pourquoi étudier Phistoire
ottomane, a fait état d'une experience de jeunesse étayée sur ses recherches portant sur la
Question Orientale. En effet, répondre A la question de ce qui est resté apres l'écroulement
de l'Empire Ottoman c'est considérer sous un nouve/ angle l'importance actuelle des etudes
ottomanes.

Vu le grand nombre et la diversité des sujets proposes, les travaux du neuvieme Sym-
posium du CIEPO se sont &mules en séances parallèles. Ii s'agit d'abord de la question des
sources et de différents aspects ayant trait A la démographie ainsi qu'A l'histoire socio-écono-
mique et politique de certaines regions de l'Empire Ottoman (Syrie, Palestine, Egypte). Il
y a été aussi question de l'histoire culturelle portant sur les problemes de langue, littérature,
musique, architecture et arts, ainsi que de l'étude des mentalités à l'époque ottomane.

Nous n'avons pas l'intention de faire l'apologie des sources ottomanes. Nottons seule-
ment le fait que presque toutes les communications soutenues à cette occasion ont accorde
une attention particulière à leur découverte et A leur analyse afin d'accéder de plus pits A
la vérité historique. Il faut sougliner aussi quelques nouveaux points de vue sur les inscrip-
tions et l'historiographie ottomane jusqu'au XVIIIe siècle ainsi que la question des registres
(defiers) ottomans. En fait les Remarques sur la typologie des stales et des inscriptions fun&
raires ottomanes, presentees par Jean-Louis Bacque-Grammont étayées sur des etudes menées
depuis 1983 sur les cimetières ottomans par l'équipe internationale qu'il dirige, ont mis en
valeur la richesse de ces sources ainsi que la nouvelle méthode de recherche tres moderne
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au micro-ordinateur de l'Institut Français d'Études Anatoliennes. On pourrait faire ainsi des
etudes d'ensemble sur la typologie et revolution des steles, les milieux sociaux, les families
et les institutions ottomanes.

Nous devons attirer aussi l'attention des ottomanisants sur les nouvelles conclusions
portant sur Phistoriographie ottomane des XVeXVIle siécles presentees par B. Flemming
et G. Piterberg. D'apres ces deux chercheurs, il faut utiliser avec prudence, dans la recherche
historique, les chroniques, qui aux débuts de l'historiographie ottomane, décrivent les événe-
ments historiques d'une manière subjective montrant comment ils auraient dû se dérouler.
Une pareille prudence fut aussi recommandée par G. Piterberg pour l'utilisation des données
historiques comprises dans les chroniques ottomanes rédigées aprés le regne du sultan Sli-
leyman le Magnifique. Leur véracité ne pent étre confirmée, en somme, que par des confron-
tations avec les documents contemporains. La maniere plutát historique dont on a examiné
jusqu'A present les chroniques ottomanes a fait perdre de vue leur importance réelle en tant
que sources pour l'histoire de la langue et des mentalités propres à la société ottomane. Vu
que les chroniques n'ont pas été un objet A part pour des recherches portant sur l'historio-
graphie du XVIIe siècle on est arrive à les marginalisér ainsi que l'on a fait pour l'histoire
de la vie intelectuelle. Ajoutons que les recherches faites par le professeur E. Birnbaum,
A la bibliotheque de l'Université du Caire, fréquentée aussi pendant Pentre-deux-guerres par
le reputé orientaliste de Tírgu Mures A. Antalffy, ont découvert quelques biographies collecti-
ves comprises dans la collection des manuscrits turcs. Le professeur Birnbaum a accorde une
attention particulière à Mustakim-Zade Silleyman Sa'deddin (1718-1787) un écrivain bien-
connu à répoque pour une importante série de biographies collectives. Une communication
tres importante aussi pour l'histoire de la Dobroudja a été presentee par I. Mélikof, prates-
seur émérite de l'Université de Strasbourg, qui s'est penché sur la personnalité du derviche
colonisateur Sari Saltuk. D'apres les recherches faites sur les manuscrits du Saltuknarne, sa
personnalité denieure mysterieuse. Il n'en est pas moins certain qu'il doit etre regardé comme
un symbole du synchrétisme islamo-chrétien dans les Balkans et en Thrace pendant les pre-
miers siecles de la conquete turque et qui a donne naissance, de part et d'autre, A des mou-
vements herétiques.

Nombre de communications ont mis en lumlere la valeur exceptionnelle des registres
(defiers) en tant que sources de démographie historique, d'histoire économique et sociale.
Citons d'abord les importantes réflexions de J. Hacker sur les données concemant la popu-
lation juive des cites ottomanes (Istanbul, Edirne) du XVIe siècle. Cette communication a
démontré le caractère aléatoire d'un calcul démographique étayé exclusivement sur les regis-
tres de capitation (cizige). Par contre, une comparaison des données puisées dans les sources
juives avec celles enregistrées dans les registres ottomans met en lumière la grande difference
entre le nombre des unites fiscales ottomanes (hane) en tant que base de calcul de la popu-
lation et le nombre reel de la population juive. La difference s'explique, d'ailleurs, par le fait
que les taxes des pauvres et des éléves de la Tora étaient payees par la communaute juive.
Le taux élevé, parfois, de la capitation reflete, de merne, des changements d'ordre démogra-
phique par suite d'une diminution de la population.

M. Kiel a mis en question la véracité des registres de capitation (cizige deflerleri) en
tant que sources de démographie historique pour les Balkans ottomans. Notons seulement,
qu'A part les recherches sur ce probleme faites en Hongrie, rétude de M. Kiel comporte les
difficultés et les risques du début. L'auteur a raison lorsqu'll se demande si les conclusions
des recherches faites en Hongrie s'appliquent aussi aux contrees balkaniques. Il est d'avis
que la reponse reside non seulement dans la confrontation des différents registres (cizige def-
teleri, tahrir defterleri, mufassal avariz deflerleri) mais aussi dans la recherche comparée des
groupes de villages pendant de longues périodes.

Cependant, rétude approfondie de quelques registres de recensement a aidé considera-
blement les reeherches sur le peuplement et la population des eyalets de Gence et Tiflis au
XVIII° siècle (H. Mehmedov), du mulassariflik de Jerusalem en 1870 (Y. Ben-Arieh) ainsi
que des districts de Jerusalem et de Hebron en 1905 (U. O. Schmolz).

Nous devons souligner aussi la grande importance socio-économique des données ren-
fermées dans les registres étudiés par G. Veinstein, Hedda Reindl-Kiel et D. Panzac. C'est
A base des inventaires apres aces des registres de cadis, dresses par suite de la campagne de
Chypre (1571), que G. Veinstein a ouvert de nouvelles directions de recherche portant sur
les campagnes de l'Empire Ottoman ainsi que sur Pétude sociale des diverses composantes
rarmée ottomane. D'autre part certains registres comme celui des Tapa d'Ankara de 977
H. (1569) révelent, d'après les recherches ardues de Hedda Reindl-Kiel, des changements
dans la condition socio-juridique des femmes dans l'Empire Ottoman. La decision prise par
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le tribunal de légaliser et d'attribuer, malgré l'opposition des héritiers mâles, Phéritage d'uu
timar du sandjak d'Ankara à une femme (Sakire Hatun), n'avait pas observe la loi religieuse
(sharia), ni celle laique (kanun). Cette decision prouve la tendance genérale propre A la juris-
prudence ottomane de la deuxième moitie du XVII° siècle de donne' gain de cause aux fem-
mes.

C'est par le méme genre de sources (defter) que D. Panzac a brillamment brosse le ta-
bleau des échanges maritimes au sud du Liban et en Palestine dans la seconde moitié du

Ille siècle. tandis que A. de Groot a deplore leur absence dans les etudes de ses prédé-
cesseurs sur la pratique des capitulations ottomanes, voir les cas d'Acre et des autres &bel-
les hollandaises du LeN ant. Ajoutons aussi qu'un autre genre de registres, celui appartenant
au tribunal de la sliaria (siccil) a ett utilise dans l'étude des relations socio-économiques
entre Arabes et Juifs de 1-Taifa de 1870 A 1914 (M. Yazpak) ainsi que dans les recherches
faites sur les guildes et les regiments de marché à Aleppe au XV IIIe siècle (A. Marcus). Vu
l'importance des corporations et des guildes en tant qu'organisations de travail, la commu-
nitation presentee par A. Marcus modifie noire comprehension de la pensée et de la pratique
économique dans la societé prémoderne du Proche-Orient. Elle a aussi le mérite d'amender
certaines idées générales portant sur le systeme des guildes ottornanes. Il ne s'agit pas d'un
svstème uniforme de reglèments des corporations, qui (gait appliqués à toutes les professions.
Au contrairc, les guildes modifiaient toujours lenrs règlements par suite des changements
enregistres par les conditions du marché et par les intérets des groupes professionnels. Tou-
tefois, leur comportement sur le marché n'a pas observe à la lettre les règlements, puisque l'éva-
sion s'est aver& un fait commun dans un état par excellence fiscal. Le mème fait montre
aussi la force de l'esprit d'entreprise face au système financier ottoman, hérité de la buro-
cratie et de la procedure financiere de l'Etat des Ilkhanides. Cette influence a été mise en lu-
mière par la savante communication du professeu.r N. Geojtine. Il ne faut pas oublier non
plus que, parfois l'ilpre fiscalité pratiquee par Pintermediaire du reeensement des rcvenus et
des biens imposables (tahrir-i vilayet) dans les terms nouvellement conquises en Europe cen-
Irate a servi à l'instauration de la domination ottomane sur des contrées voisines. Dans le
cas de la principauté de Transylvanie, ce procédé de &placement des frontières ottomanes est
A l'origine du phénomène du condominium fiscal accepté A titre de compromis temporaire,
ainsi que l'a démontr la communication de Cr. Fenesan.

Enfin, la modernisation et les changements économiques apparus au XIXe siècle dans
l'Empire Ottoman ont été anal3sés par O. Okyar A base d'une severe critique faite récem-
ment par quelques auteurs turcs et étrangers sur la politique economique du Tanzima. On a
ilprement critique l'adoption du modele économique occidental, l'investissement du capital
étranger entre 1880 et 1914, les emprunts contractés sur une grande &belle A l'étranger entre
1853 et 1875 ainsi que le progres presque imperceptible enregistre par l'industrie et l'agri-
culture. D'apres Pal, is de O. Okyar, dans les premieres phases de la modernisation, il n'y
avait pas d'alternative politique pour obtenir le succès. De meme, les changements difficiles
subis par le système de la loi, par les différentes institi tuons, par Péducation et le mode de
ViC ne seront que des prémisses de la croissance économique. Cependant nous devons relever
l'importance des recherches faites par le professeur J. Landau sur l'organisation du pan-isla -
misme vers la fin de l'Empire Ottoman, pendant le regne d'Abdtilhamid II et pendant la
période des Jeunes Turcs. Il s'agit d'une recherche portant sur les structures officielles et
non officielles, ayant pluttlt un caractere prive, du pan-islamisme politique.

Notons aussi l'intérèt que beaucoup de communications ont porté aux diférentes ques-
tions de Phistoire sociale de la Palestine et de l'Egypte ainsi qu'à la sociologie. Nous dis-
posons ainsi d'une image plus proche de la réalité historique portant sur la question des
esclaves possédés par des Juifs et par des chrètiens de Jerusalem (O. Salama). D'autres com-
munications ont traité de la manière suivant laquelle les paysans de Palestine ottomane se
protégeaient seuls contre les autorites ottomanes (A. Singer) ainsi que sur les rapports eta-
blis entre les dirigeants laiques des communautes juives, d'une part, et les autorités ottomanes
de l'autre, enfin entre le gouverneur local de Jerusalem (saruljak beg) et le juge (kadi) de
la nième ville (A. Cohen). Il faut également relever l'importance des recherches faites par
quelques ottomanisants sur : Paide accordé aux personnes et aux communautés juives
Jerusalem et de Safed par les juifs d'Egypte au XVIe s. (A. David), sur le dirigeant de la
communaute juive de Jerusalem au XVIle s., le shavk al-Yahud (L Zisk) ou sur le cas de
la famille des banquiers Anizalak en tant qu'entrepreneurs de Palestine (J. B. Glass et
R. Klark).

Il taut soutigner aussi que la famille a attire l'intérét des sociologues, qui se sont pen_
chés, tour A tour, sur la question de la femme juive et du divorce au XVI' siècle (R. Lam-
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dan) ainsi que sur les changements subis apres la loi de la famine A l'époque du Tanzimat
(I. Ortayll) ou sur les effets des désastres (tremblements de terre, incendies et épidémies) sur
la cornmunauté juive de Salonique au XIXe s. (I. Kerem).

Le sujet favori du syposium a été la ville ottomane en tant que métropole ou villa
de province. Quelques communications ont insisté : sur Parchitecture et rtutanisme pendant
la regne d'Abdillhamid-II (B. St. Laurent), sur le développement d'Istanbul au XIXe s. (I.
Tekell) tandis que d'autres ont releve la fascination exercitée par Istanbul sur des écrivains
tels que Ahmet Midhat Efendi (I. Enginiin) et Pierre Loti (N. Gtirsel). Citons aussi les re-
cherches du professeur T. Baykara sur la signification d'un nouveau quartier (mahalle ) de
la ville ottomane nommé sehre-kiistii. II faut ajouter de meme les communications portant
sur différentes villes ottomanes : de Hongrie (M. SAndor, G. David), de Salonique (P. Du-
mont , de Trébizonde (S. Yerasimos), du Caire ou d'Alger (T. Shuval). D'autres recherches
ont envisage la ville comme foyer de la littérature, de la musique et des arts, tels que la
miniature (K. Rührdanz) ou l'art ornemental (K. Aliyeva). Signalons aussi les recherches
complémentaires des professeurs A. Tietze et J. Yahalom sur la transmission en forme he-
bralque des chansons turques-ottomanes du XVIe siècle, qui nous ont &convert une époque
de l'histoire de la musique dont on ne connaissait presque rien. C'est ainsi qu'a été mis en
lumiére le rele joué par le celebre poéte Israel Najara (né 1535) dans l'histoire de la musique
ottomane dépourvue jusqu'A Demétre Cantemir d'un systeme de notation musicale. Poursui-
vant la pratique des poétes juifs du XVIe siéele, Israel Najara a note non seulement le debut
des chansons turques entendues dans les cafés de Damas mais aussi leur makam (indication
du timbre utilise). C'est done par leur makam et par le commencement de ces chansons (plus
de 800) que le professeur A. Tietze a pu identifier 60 d'entre elles et mettre en valeur cer-
taines données exceptionnelles pour la musique ottomane.

Les travaux du IXe Symposium du CIÉPO ont pris fin par la conference du professeur
Haiti Inalcik sur la ville ottomane. Apres avoir passé en revue les recherches faites jusqu'A
present, le professeur H. Inalcik a insisté sur le fait que la ville ottomane manquait d'inté-
gration et d'organisation sociale. La mosquée avait de meme que le bedestan (le marché
toile) ou le btlytik call la fonction de place ouverte de la communauté musulmane, tandis
que les zones distinctes de la ville (religieuse commerciale, résidentielle) ne s'interferaient
amais.

Par la variété des sujets abordés, le IXe Symposium du CIPO a été un événement
scientifique tres important. Le prochain symposium du CIEPO aura lieu à Istanbul en 1992.

Cristina Fene§aa
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Mihai Berza, Pentru o Istorie a vechil culturi romdneftij a collection of studies with
an batroduction and notes by Andrei Pippidi, Bucuresti, Editora Eminescu, 1985, p. 61.

2 Ibidem, p. 62.
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Comptes rendus

MIHAIL MOXA, Cronica universald (The Universal Chronicle). A critical edition accompanied
by sources, an Introductory study, notes and index by G. Mihàilä, Bucharest, Editura
Minerva, 1989, 587 p.

The Universal Chronicle by Mihail Moxa, written towards 1620, breaks the canons of
tbe ecclesiastic texts translated till then. It is likewise a novelty (in point of topic) in the
Romanian chronicle writing, if we overlook its "prologue" of 1588. However, "The Univer-
sal Clwonicle" does not focus on a fairly refined scholarly model. Instead, it deals with a
facile, almost clattering model if judged in terms of its prolific existence : "The Chronicler"
by Constantin Manasses. This idea, was very popular among the specialists, and Mihai Berza
had first brought it under debate In a conference held at the Free University (Dalles Hall)
in 1946-1947, but the subjects involved in the discussion were different (Macarie, Eftimie,
Azarie). Although the aim of Berza's paper is not consonant with that of this review, we
shall take over his statement, given that the arguments brought on that occasion are still
valid. These arguments prove that the mediating role of the South Slays in the cultural con-
tact of our people with the Byzantines undermined the value of the transfer : "as they bad
not managed to understand the acme of the Byzantine thought, nor would have been our
forefathers prepared to do it we have to admit it the models used by our first chroni-
clers were not the main works of the Byzantine literature"1.

Under these circumstances, the thematical novelty referred to above became just a
mere cultural form for a restricted audience. So, it appears that the "baroque" of the poli-
tical dite (the 17th century) has more persistent forms in the aularlan manifestations or in
figurativw arts (N hich are also pertinent to the aularian eclecticism). However, we have al-
ready emphasized that these are only covers, images that strike the eye, but in essence these
things make little difference. A new form in search of its contents should abide by precedence
till a new reorganization becomes possible, but the precedent in our case seems to be
all the time the same : an ideal typology on a system of moral Christian percepts ("The
Law") 2. M. Moxa obeys these imperatives while extending the realm of examples from which
the novelty, aparently distinguished in content, springs.

The pre-modern destiny of the chronicle is less spectacular (only three manuscript-texts
have been found). The modem one has a more precise chronology which ends with the edi-
tion, published in 1989 at Editura Minerva, under the coordination of Professor G. MihailA,
a well-known specialist head of the Slavonic Language Department at the Philological Faculty,
Bucharest University. It is for more than two decades that Professor Mihàilà has dealt with
the study of linguistics proper and has scooped out many invaluable texts of the old Ro-
manian literature (Invdfdturile lui Neagoe Basarab afire fiul sdu Teodosie, text selected and
established by Florica Moisil and Dan Zanifirescu, with a new translation of the Slavonic
original by G. MihAilA ; introductory study and notes by Dan Zamfirescu and G. MilaAilA,
Editora Minerva, Bucuresti, 1971) or of the historiographic or linguistic literature of the
second half of the 19th and the beginning of the 20th centuries (Ioan Bogdan, Scrieri alese,
prefaced by Emil Petrovici ; recension, introductory study and notes by G. MihAilA, Bu-
charest, 1968; B. P. Hasdeu Cuvente den bdtrini, recension, introductory study and
notes by G. Mili511A, vols. IIII, Editora Didactica i PedagogicA, Bucuresti, 1983/1984).
In a such context, Professor MihAilA could only naturally deal with Moxa's Universal Chro-
nicle though indirectly so in a first stage, since, as is known, the two forerunners de-
voted part of their study to this Chronicle. Finally, Professor MihAilA approached the
text directly, preparing it for a new edition, which we have the pleasure to review.

The volume opens with a substantial introductory study, which was submitted to the
Congress of South-East European Studies, Sofia, September 1989. Its author first tackles
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fairly general problems (Byzantine Slavonic works in Slavonic-Romanian manuscripts or the
beginnings of the world historiography in the Romanian language) to subsequently reach
strict topics r ferring to the chronicle (the cultural circumstances in which it carne out. Moxa's
other works, the structure of the text). As the study goes on, eight historiographical works
may be distinguished. The latter cover the above-mentioned stages, each work being care-
fully studied, manuscript by manuscript. Of these eight, only six MS-texts will come into
the "skein" of the chronicle, namely Patriarch Nichifor's "Brief Chronicle" (9th century,
completed by anonymous authors till 1425 ; it can be found in six Slavonic-Romanian copies)
Simeon Magister's "Universal Chronicle" (9th century-, a copy) : loan Zonaras' "Summary
of histories" (12th century, three fragmentary copies) ; Constantin Manasses' "Universal Chro-
nicle" (the 12th century, a copy of fie translations in Middle 13ulgarian, the oNer-all num-
ber of manuscripts of this work being 51) ; "The Chronicle of the 1296/1413 years" (a copY)
"The New Serbian Chronicle" (1355/1490 ; five Slavonic-Romanian copies, some of which arc
abridged or interspersed with "The Chronicle of Putna").

This tradition of MS-texts, which goes over two centuries (15th and 16th) and is es-
tablished over large areas, especially- in Moldavia, has no doubt prompted original native
undertakings, which began in a first formula in the 16th century (Macarie, Eftimie, Azarie
we refer to consistent undertakings). But very soon the Slavonic language was abandoned.
The writing in the national language is most likely related to the recension of the Chronolo-
gical Table of 1588, found among the documents left by Petru the Lame. Prince of Molda-
via (1574/1579 ; 1582/1591), which, .as Professor Mihili14 shows, comes very close to Moxa's
Chronicle, on the one hand in terms of the stereotyped forza adopted (references to the bi-
blical characters to help the chronology) and, on the other, in terms of the common sources
used in both works. Thus, the editor reaches the conclusion that a real consecration of the
Romanian language on the historiographical field took about half a century in Moldavia and
more than two decades in Wallachia. Notwithstanding these temporal disparities, the evolu-
tion itself shows natural similitudes in content (it is actually the same process) rd in ex-
pression.

Let us refer here to the two "Greek events", as an intermediary to both the chroni-
cle of Michael the Brave's reign and M. Moxa's Chronicle, and to the "Chronological Table"
and "The Chronicle since the Beginnings of the Moldavian Country" by Ureche.

In a traditional cultural setting (the Bistrita monastery) and with the aid of an autho-
ritative promoter (Teofil, 13ishop of Minnie, the later Metropolitan Bishop of Wallachia dur-
ing the reign of Matei Basarab 1632/1654), M. Moxa accomplishes his work which would
make him famous long after. Of his three achievements (the chronicle, the translation of
"Pravila" and of a collection of prayers), only one had the privilege to be printed ("Pravila"
of Govora 1640 in two editions, one for Transylvania and the other for Wallachia). The
others were either copied later and reached other regions of the country, or survived in sin-
gle copy and travelled to the West (in the latter case, we refer to the prayer book dated
1620/1650, which was mentioned at an auction in London as "belonging to a lady", and
described by the English romanist Denis Deletant in 1975). In the final part of the introduc-
tory study, G. MihM1A approaches the structure of the chronicle examining each paragraph
with respect to the Slavonic version of the source from which the translation was made.
M. Moxa translated and adapted no less than ten Slavonic -works, the most hnportant of which
is "The Universal Chronicle" by Constantin Manasses. Beside those we have already
mentioned above, we add "The Panegyric of Emperors Constantine and Helena", "The
Jewish War" by Flavius Iosephus (it which came at the hands of the Chronicler as a Ser-
bian-version copy), "The Bible", and a version of "The Chronicle of Putna". Depending on
these sources, the text was divided into two sections. The fitst contains Chapters 1/92, the
second (which is considerably shorter), Chapters 93/99; this delimitation is also the author's
respite "so that the pen might take a rest like the rower from his oar" (p. 203).

The interest for the "Universal Chronicle" by M. Moxa was fairly alive for more than
a century, and this explains why so far we know of six editions (either complete or frag-
mentary), to say nothing of the various anthologies or chrestomathies of old Romanian
literature. In 1859 a fragment of chronicle (from the last sentence of the 92nd chapter till the
end) was printed in Khazan, and almost a year later several excerpts from E. V. Grigoro-
vici's book (the first editor) came out in a work of the Bulgarian publicist G. S. Rakovski
(Belgrade). Next came in a chronological order B. P. Hascleu's edition as "cuvente den Id-
trini" (1878), then N. Simache's and Tr. Cristescu's (Buda', 1942). Once the second tnanus-
cript, which contains the chronicle, was found, this copy was likewise published in Craiova
in 1943/1944 (C. Nicolaescu-Plopsor). Finally, republication of Ha§deu's work, the first
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volume of the "Cuvente den batrIni" (1983) furnishes the study and the text of the Chronicle
as they had been conceived for publication in 1878, adding only the 1Latin transcription.

As we have mentioned above, a copy of the Chronicle was found in the fifth decade
of our century by the then director of the State Archives in Craiova, C. Nicolaescu-Plopsor,
in a miscellaneous manuscript dating from the first quarter of the 18th century and attri-
buted to Father Stanciu (a well-known copist (see p. 66)) of the All-Saints Church in Bucha-
rest, subsequently named Antim. Another copy was found in 1971 by a German researcher,
Klaus Henning Schroeder, at the Central University Library in Iasi, in a manuscript contain-
ing also two other texts : "Esopia" and a description of the reign of Nicolae Alex. Mavro-
cordat (written by another hand). The editor signals in this way a copy of "Esopia" which
is not mentioned in "The Analytical bibliography of the lay folk books", by Catalina Vel-
culescu and Mihai Moraru (note 1, p. 70) as he actually does when he focusses on the oldest
MS-text which, in addition to other texts, has a copy of "Sindipa" (note 2, p. 61).
The Manuscript of I3istrila Monastery at 1620 served as a basis for the first edition
of 1859 in Khazan, being at that time in V. I. Grigorovicrs personal collection ; later
on, it will be found in the State Library V. I. Lenin (the former Rumiantsev museum in
Moscow), where it is still warded off nowadays. After a detailed description, Professor Mihaila
finally shows (by comparative analysis) that this was not the basis of the later copies, but
a lost photograph which preserved some of the linguistic formulas employed only in the texts
of the 18th century.

The present edition is cast in emulation of the rules of interpretative transcription,
ordinarily adopted during the last decades. This edition established also the correspondence
betNleen the source and the translated text, finding thus an inspired solution which allows
the reader to have a continuous communication and verification (see Note on lime edition,
p. 55/91).

All these considerations are followed by the text proper of the "chronicle" with many
notes and commentaries (p. 95/223), then by the sources in Slavonic and Latin (for Zonaras)
rendition (p. 227/353) ; an author and a subject index (p. 355/369 and 371/421) ,and again
the text proper in a photographical copy (p. 429/585).

The chronicle covers the main events of the world history till 1489, insisting on those
which marked the Byzantine world along its "rise and fall" (from the christological wars
till its fall in 1453). This was natural, given that M. Moxa translated Constantin Manasses's
or loan Zonaras's works.

A discussion about the ethnical terminology adopted by the Romanian chronicler, which
we dare relate either to a Byzantine historiographical tradition taken over and updated by
the south Slavdom that had busy intercourse with the Ottomans, for a certain period, or
to a general Romanian cultural trend. We refer to the ethnoname "Turk" which denomi-
nates no less than six peoples (and not four, as is indicated in the editor's subject index,
p. 421), namely the Parthians, the Persians, the Arabs, The Hungarians, the Seldjukid Turks
and the Ottoman Turks (there exist however converse examples too, that a people can have
more ethnonames : Arab-Turk, "Agareni", "Garaimani", "Aravleni"). In order to account
for this situ.ation, let us first observe that the Byzantines referred themselves to "Turks"
to denote several oriental populations ; second, given that the mural painting of the churches
built or re-built by Petru Rares (1527/1538; 1541/1546) shows the Persians who siege (626)
"Tsarigrad" as Turks, and given that a little later (during the 17th century) the folk novels
translated into Romanian vehiculate the same image 3, why should M. Moxa himself have
had a different view? This must have been all the more so if we consider that he lived about
a "hot frontier" (bordering on the Ottoman Empire) 4. The culture of those days was not yet
dissociating between the élite and the common people. To this, one should add the political
ideological constituent, which kept up an emotional state already at work in the people.

3 See Dan Simonescu, Contribuf ii, Bucuresti, Editura Eminescu, 1984, p 5.
4 Jean Delumeau, Frica In Occident (sec. X IV XV III). 0 cetate asediatd, Bucuresti,

Editura Meridiane, 1986, vol. II, p. 128/29.
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Reverting to the concrete case under discussion, sve w ould like to dilate upon some
of the editor's commentaries. First, let us examine the word "celebi" (note 2, p. 209). This
does not mean necessarily the title granted to the son of the ruling Sultan 5. There was once
also an Evlia Celebi (a well-known chronicler and scholar), who as Mihnea III (1658/1659)
was Prince of Walachia, called him "Mihnea Celebi" 6.

Then we believe that when Moxa speaks about the change of the tit/e of Rfehmed I/
(1451/1481) as he conquered Constantinople, an explanation svould have been necessary to
show that the imperial claims would be justified by facts only as late as the reign of Selim I
(1512/1520) because only he could entitle himself "guard of the Saint Fortresses Mecca and
Medina", and have legitimate universal claims as long as he was the prophet's successor (ca-
lif ) and "imam" of all Moslems 7. Finally, note 3 (p. 187) should have contained not only
an excerpt from a Latin translation by Zonaras, but also a tentative sketch of the event to
which M. Moxa refers, because it seems that Leon VI (836/912) liad the Hungarians as his
allies and not as his enemies, as we find in the text, in his wars against the Bulgarians. This
rapprochement became effective when the Bulgarians under Simion became very dangereous
for the Empire. When the Tsar asked for peace (as a ruse), the Byzantines denounced their
old alliance and the Hungarians were forced to cross again the Danube towards the places
they had come from. At this time, the Bulgarians took advantage of the fact that the By-
zantines could no longer preNent them in their attempts, and crushed them to subsequently
rush again against the Empire (the Latin text of Zonaras (p. 321) has the same meaning) a.
The following question is immediate : why didn't Moxa "know" anything about Leon's wars
with the Arabs ? (in Zonaras's Latin text, on p. 321, the Turks are certainly the Hungarians,
and this prevents us from regarding the account as a confusion due to translation into Mid-
dle Bulgarian or by Moxa himself).

We have ventured to make some rernarks on the content that some of the editor's
notes should have had. We won't leave aside questions concerning their form, because we
find elliptical notes (for example, note 29/p. 116) : "Obviously that no (see above)", (above
where ?), and ambiguous notes (see note 16//p. 126). "The Greek original (and the Slavonic
one) have 42 years", and notes that could be eliminated as the context is itself illustrative,
especially as they are not very clear since three terms are used to identify the same thing,
two of these being archaic (see notes 63'/p.167; 691/p. 175; 722/p. 180 corresponding to the
terms "iconoboret" "fighter for icons", and "iconoclast").

We have already referred to the indices. Let us observe in this respect that several
errors may be noticed here too. Thus, for instance, on page 389, instead of 124 v one should
read 125 v and the "Greek" form is found at least twice in the text and not just once ;
on page 421 we notice the lack of the adjective "Turkish" ("Persian") 56 r. Likewise it would
have been more appropriate to use "Ottoman" instead of "dweller of Turkey". All these we
add to the remark made earlier that although Professor MihAiln's commentaries identified six
peoples bearing the name "Turk", the index mentions only four.

Of course, this questions of detail are minor if referred to over-all work of the edition.
In fact they do not mar the value of the edition at all. For Professor MihrtilA's work and,
of course, that the Romanian historiography is corrunendable. He gave us an invaluble nar-
rative document in a good graphical condition. The text proper may be found in other edi-
tions as well, but the correspondence established for each paragraph with its sources is note-
worthy.

Laurentiu Vlad

5 We are indebted to Dr. Mihai Maxim, who gave us reference for the meaning of
the term : the Turkish source Mithad Sertoglu, Resimli Osmanli Tarihi Ansiclopedisi (The
Ilustrated Encyclopaedia of the Ottoman History), Istanbul, 1968, p. 65: "celebi" a per-
son who received an urban education ; delicate, well-bred ("hospodar" M.M.); this name
had been given to the sons of padishach until Celebi Sultan Mehrned (1402, 1413/1421 M.M.)
and to the descendants of the family of Mavlina Celnleddin (mystical poet of the 13th cen-
tury of Konya M.M.) as well as to the chief of the sect Mevlevi descending thereof".

Evlia Celebi, in Cahltori straini despre Tattle Ronbine, vol. VI, Bucuresti, Editura
*tlintificA I EnciclopedicA, p. 467.

7 Mustafa Ali Mehmet, Istoria turcilor, Bucuresti, 1976, Editura tiinific I enciclope-
dicA, p. 181.

a See Ch. Diehl et Georges Marvals, Le monde oriental de 395 (1 1087, Paris, Presses
Universitaires de France, 1936, p. 453; Louis Bréhier, Le monde bgzantin. Vie el mort de Byzan-
ce, Paris, Albin Michel, 1947, pp. 148-149; G. Ostrogorsky, Histoire de l'Etat byzanttn,
Paris, 1956, pp. 282-283, etc.
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KLAUS HEITMANN, Das Rumtinenbild im deutschen Sprachraum, 1775 1918. Eine imago-
logische Studie, Böhlau Verlag Köln Wien, 1985, 364 Seiten, Studia transylvanica,
Band 12

Die Studie des Heidelberger Romanisten Klaus Pleitmann ist trotz ihrer spezialistisch
anmutcnden Fragestellung far alle gesellschaftswissenschaftlichen Disziplinen von Interesse,
die in dieser oder jener Weise um das Erforschen von Interferenzen und Interdependenzen
der verschiedenen Nationalgeschichten und kulturen bemtiht sind, so fiir Historiker und
V6Ikerkundler, Kultur und Literarhistoriker, für Landerspezialisten aller Art. Denn nicht
die Konstituierung eines Rumänenbildes" im deutschen Sprachraum der Jahre 1775 bis 1918
erscheint einem nach der Lektilre der Arbeit als deren alleiniges und letztendliches Zie1.0f-
fensichtlich ging es dem Autor im gleichen Malle darum, die Brauchbarkeit und die Grenzen
eines theoretischen Konzeptes und der aus ihm zu gewinnenden Methoden an einem konkre-
ten Gegenstand auszuprobieren und am erreichten Erkenntniszuwachs kritisch zu werten.

Auf dieses Anliegen verweist auch der Untertitel, Eine imagologische Studie", mit
der slch die Untersuchung in eine lange Tradition ethnokultureller und ethnopsychologischer
Bemtihungen stellt, die in vielen Ländern bis heute lebendig geblieben sind. Dati diese Situ-
ierung nicht unreflektiert erfolgt, zeigt schon ein Blick auf das Inhaltsverzeiehnis und die
proportionale Anlage der Arbeit. Etwa filnfzig Seiten sind der Problematisierung des theore-
tischen Ansatzes und der Methode, d. h. der eigenen Positionsbestimmung gewidmet. Dies
geschieht In kritischer Verarbeitung der internationalen imagologischen Forschung und tinter
steter Bezugnahme auf den gewäblten Gegenstand, das Rumiinenbild, so wie es sich in dent-
schsprachigen Texten zwischen 1775 und 1918 darbietet. Unter Aufarbeitung einer immensen
Primärliteratur und einer beachtlichen Sekundarliterattir, welch letztere sich auf die Imago-
logie als Forschungsrichtung bezieht a oder Beiträge zur Imageforschung der Rurnänen um-
fait 8, rtickt der Verf. im Rahmen der eigenen wissenschaftlichen Standortbestimmung gleich
zu Beginn des Buches die gewichtigsten Einwände ins Blickfeld, die sich gegen einen imago-
logischen Ansatz erheben lassen. Diese Einwiinde, die seit Jahren immer wieder auch von
verschiedenen Wissensehaftsdisziplinen vorgebracht wurden (K. H. nennt vor allem die Sozio-
logie und Sozialpsychologie, doch auch die Geschichte und Volkskunde) und welche die Skep-
sis gegentiber der Imagologie in Westund Mitteleuropa bis heute ganz wesentlich nähren, les-
sen sich btindig auf die folgende erkenntnistheoretische Frage bringen Ist der Anspruch,
Vorstellungen tiber die Wesensart eines Volkes, die zu verschiedenen Zetten von verschiedenen
kidividuen gewonnen wurden, zu einem ethnischen image" zu verallgemeinern, durch einen
wesentlichen Erkenntnisgewinn tiber das entsprechende Volk gerechtfertigt ?

K. H. grenzt sich naehdritcklieh von alien weltanschaulich sehr differenziert be-
grUndeten Auffassungen ab, die vorgegebene Wesensmerkmale oder Merkmalskombinatio-
nen einer ethnischen Gruppe zugrundelegen, welche auf Veranlagung beruhend, relativ unver-
tinderlich seien und das Denken und Verhalten der Gruppe entscheidend prägten. Mit Hofs-
tatter, von Stackelberg und Weber-Kellermann (s. Anm. 2) geht er zwar ebenfalls von der
Existenz gemeinsatner ethnischer Merkmale aus, sieht diese jedoch in einem Prozeti andauern-
der Veränderung, der durch historisch-gesellschaftliehe Umstände und Fakten bedingt ist
wie weltpolitische Entwicklung, geographische Lage, technologischer Entwicklungsstand,
Bev6lkerungsstärke, Altersaufbau sowie das Wirken der jeweiligen relighisen und kulturellen

Die alphabetisch angeordnete Bibliographie umfailt die Seiten 301 bis 342.
Hier sind folgende Arbeiten hervorzuheben, die K. H. mehrfach zitiert :

National Charakter and National Stereotypes" (Amsterdam 1960) von H. J. C. Duijker und
N. H. Frijda ;
Das Denken In Stereotypen" (G6ttingen 1960) von Peter R. Hofstiitter ;
Einfiihrung in die Sozialpsychologie" (Stuttgart 1973) von Peter R. Hofstätter ;

Kreter Itigen', Vorurteile iiber Mensehen und Völker" (Dtisseldorf Wien 1965) von Karl
Georg von Stackelberg;

Deutsche Volkskunde zwischen Germanistik und Sozialwissenschaft" (Stuttgart 1969) von
Ingeborg Weber-Kellermann ;
Literarische Imagologie 1980 Formen und Funktionen nationaler Stereotype in der Lite-
ratur". Komparatische Hefte, II, 1, 1980;
,Nationale Images als Gegenstand vergleichender Literaturgeschichte. Untersuchungen zur

'Entstehung der komparatischen Imagologie" (Bonn 1981) von Manfred S. Fischer.
fiierzu sind auf den Seiten 342 bis 358 deutschsprachige Arbeiten unterschiedlichster

'Gattingen und Provenienz nufgefithrt:

e o. 3505
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Tradition. Aus der trberzeugung, daß die Wesensart" eines Volkes, sein spezlfischer Charak-
ter" wandelbar sei, warnt der Verf. vor einem un- oder ahistorischen Umgang mit Begriffen
wie Volks- oder Nationalcharakter. Daraus, so K. H., resultiere das MiBtrauen angesichts
der hiermit stets verbundenen Gefahr der Bildung von Klischees", denn in der Tat dege-
nerieren ja globalisierende ethnische Jmages allzu leicht zu grob simplifizierenden, vorurtells-
geprägten Stereotypen ..." (S. 14). In diesem Zusammenhang stellt er konsequenterweise
auch die Frage, inwieweit es tiberhaupt sinnvoll erscheint, von solchen (gemeint sind
Volkscharakter") zu sprechen" (S. 13). Unter Berufung auf die fundamentale" Studie von
Duijker und Frijda (s. Anm. 2) komt er zu folgendem SchluB : Es hieBe nun in den ent-
gegengesetzten Irrtum verfallen, wollte man die Möglichkeit, tiber eine ethnische Gruppe in
eínem bestimmten Augenblick ihrer geschichtlichen Entwicklung ethnopsychologische und
ethnokulturelle Aussagen treffen zu können, Oberhaupt leugnen" (S. 15). So sieht K. H.
In diesem Sinne ein Anliegen seines Buches darin herauszufinden, welche Vorstellungen
von der Wesens- und Lebensart der Rumänen sich aus der deutschsprachigen Literatur
des gesetzten Zeltraums ermitteln lassen und ob sich in der Vieizahl der Charakteris-
tiken gewisse Leitvorstellungen herauskristallisieren, weithin und Ober längere Zeiten vert-
retene Stereotype, die sich zu einer Art Klischee- oder Phantombild vom Rumänen 1m durch-
schnittlichen Urteil einer bestimmten Epoche zusammenfiigen" (S. 2). In der Oberzeugung,
dall die Konstituierung eines solchen nationalen Images oder wie K. H. präzisiert, dessen
Zerrform, das ethnische Stereotyp, keine solide Vorstellung von dem vermittelt, was es ab-
bildet", wendet der Autor sein Erkenntnisinteresse verstärkt einem anderen immanenten As-
pekt der Imageforschung zu : Umso bedeutsamer aber sind die Aufschltisse öber die
Urheber der Bilder , konkreter gesagt : fiber die Einstellung der Deutschen und Osterreicher
insbesondere im 19. Jahrhundert zu der Nation 1m Karpaten-Donau-Raum. Es gilt hierbei,
was allgemein zutrifft : Das Bilcl, das sich ein Volk von einem anderen macht, ist an sich
schon interessant, handelt es sich dabei doch um ein reales Phänomen, um einen die Entwick-
lung bilateraler Beziehungen zumindest mitbestimmenden wirkmächtigen Faktor, der als
solcher auch politischer Bedeutung 1st" (S. 15).

Ganz im Sinne einer Erkenntnisfindung, die auf zwei Seiten desselben Gegenstandes
zlelt, baut sich die Studie im folgenden auf.

Der Verf. gibt zunächst eine fundierte Begrfindung för die Eingrenzung des Unter-
suchungszeitraums". Zwar liegen den Eckdaten, 1775 und 1918, unterschiedliche Periodisler-
ungskriterien zugrunde (so bezeichnet das Jahr 1775 die Fertigstellung einer ersten vollkom-
menen Landesbeschreibung" des GroBfürstentums Siebenbilrgen, also ein kulturell-literaris-
ches Ereignis, während das Jahr 1918 mit der Auflösung der Donaumonarchie, dem Zusam-
menschluB aller Rumänen zu einem Nationalstat und entscheidenden Einbufien des deutschen
Einflusses in Sticlosteruopa eine historisch-politische Zäsur darstellt), doch ist der so abge-
grenzte Zeitraum durch die Vielfalt und Kontinuität der Wechselbeziehungen zwischen dem
deutschen Sprachram und den RumAnen in der Tat eine Fundgrube an ethnischen und ethno-
psychologischen Zeugnissen.

Innerhalb dieser Zeitspanne analysiert der Autor die konkreten historisch-politisehen,
kulturellen und wirtschatlichen Anlässe der Image-Bildung", so in den Kapiteln Das deut-
sche und österreichische Interesse an Siebenbtirgen vom 16.-18. Jahrhundert", Deutschland
und RumAnien zur Zeit Carols I." und Der Krieg 1916-1918". Er gibt durch seine dif-
ferenzierende Darstellung der jeweiligen historisch-gesellschaftlichen Umstände und Moti-
vationen flit' die Kontakte zugleich die Erklärung f (tildes emotional positive bzw. negative Be-
trachten der entworfenen Bilder vom Rumänen und rumänischen Nationalcharakter. Als
tiberzeugendes Beispiel seien die antipathiegetragenen Images vom walachischen Bauern in
den Jahren 1916 bis 1918 genannt, als der Eintritt Rurnäniens in den ersten Weltkrieg an
der Seite der Alliierten groBe Enttäuschung auslöste und es darilber hinaus darum ging, ein
negatives Bild als Kontrastfolie ftlr die Verklärung des deutschen Landmanns" zu schaf-
fen. K. H. weist so an konkreten Exempeln nach, wie die Entstehung und Deschaffenhelt,
von ethnischen Images in einer unmittelbaren Beziehung zum hIstorisch- und psychologisch-
situativen Kontext der Trägernation" steht, d. h., dell eine enge Beziehung zwischen ethno-
logischer Fremddarstellung und Selbstdarstellung, zwischen "Hetero- und Autostereotyp',
besteht.

Auf diese ambivalente Aussage hin analysiert K. H. das herangezogene Quellenmate-
rial deutschsprachige Reiseberichte, historische, literarische, erd- und landeskundliche
Arbeiten und Nachschlagewerke sowle zeitgenössische politische Essayistik unter dem
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Gesichtspunkt ihres Informationswertes. Er unterscheidet dabei quantitative" und quali-
tative" Bewertungskriterien. Erstere beinhalten filr ihn vordringlich einen rezeptorischen
Aspekt, d. h. die Frage, welchen Einfluß die betreffende Publikation auf die Image-Bildung
gehabt, ob sie breitere oder nur kleinere Leserkreise erreicht hat. Bel der qualitativen Wer-
tung des Quellenmaterials f iihrt K. H. die Solidität" und Vertrauenswärdigkeit" der jer-
weiligen Berichterstattung, die Kompetenz der Berichterstatter, Art und Umfang ihrer Vo-
reingenommenheit gegentiber dem Gegenstand an, so dal3 hier das Problem der direkten oder
indirekten Erfahrung, die Praxis des zuweilen ilber Jahrzehnte verschleppten Plagiats mit
permanenter Reproduzierung untiberprtifter Klischees (z. B. In vielen Brockhausausgaben
u.a. Lexika) eine vvichtige Rolle spielen.

Mit dieser akribischen und wissenschaftlich fundierten Aufarbeitung eines gewaltigen.
Quellenmaterials fiber Rumänien und seine Bevölkerung fiir einen zu dieser Fragestellung
relevanten Zeitraum ist H. K. zweifellos eine Pionierarbeit gelungen. Vorarbeiten hierzu gibt
es in dieser theoretisch-methodischen Kohiirenz nicht ; nur wenige Untersuchungen befassen
sich mit einzelnen Aspekten der Imageforschung bei den Humanen.

Den inhaltlichen Schwerpunkten der Quellen folgend, handelt die Studie in ihrem um-
fangreischsten Teil jene Geblete ab, die bei der Profilierung des Rumänenbildes in dem an-
genommenen Zeitraum bestimmend waren. Sie werden von K. H. in den Kapiteln IV bis
XI unter weitestmöglicher Bestimmung des weltanschaulichen, philosophischen und poli-
tischen Standortes des jeweiligen Autors und unter Herausarbeitung zahlreicher Widersprti-
chlichkeiten in den Aussagen und Wertungen dargelegt und umfassen :

Den rumänischen Volkstypus (Einheitlichkeit des Phänotyps, Reiz des Menschenschlages,
Frauenschönheit, dakischer Volkstypus, römisches Erscheinungsbild, ethnischer Mischty-
pus);
Lebensgewohnheiten und Lebensweise (Verhältnis zur Reinlichkeit, zur Arbeit, Bediirf-
nislosigkeit, der Alkohol bei den Rumänen und Deutschen);
Sexualmoral; Ehe- und Familienleben (sinnenfreudige Veranlagung, Galanterie" in der
Oberschicht, rumänisches und deutsehes Sexualverhalten, die Stellung der Frail, Eltern
und Kinder);
Die Rumanen in ihrem sozialen Verhalten (Ein wades und rachstichtiges Velk ?, Aggres-
sivität als Folge sozialer Unterdriickung, ein harmloses Volk, Kriminalität bel den Ru-
manen und Deutschen, angeborene Gutherzigkeit" des Volkes, Gastfreundschaft, Ur-
banität und Tolerenz, Wohltätigkeit);
Lebensauffassung und Weltanschauung (Heiterkeit oder Melancholie?, Gleichmut und
Fatalismus, Religiosität, Aberglaube);
Zukunftswelsende Aspekte des rumänischen Volkscharakters (Fertigkeit des Geistes"
Gefähl, Phantasie, Poesie).

Bei dem abschlielienden Versuch, ein Phantombild" des Rumanen filr die Zeit von
1866 bis 1877 zu konstituieren, kommt K. H. zu folgender Wertung : Um dem in der vorli-
egenden Untersuchung herausgearbeiteten Image des Rumänen ein letztes Relief zu verlei-
hen, milfite die Mö,glichkeit bestehen, es mit anderen ethnischen Bilden zu vergleichen. Und
zwar sowohl von der Subjekt- wie von der Objektseite her. D. h. man mtillte diesem Bild
etwa dasjenige gegentiberstellen können, welches im gleichen Zeitraum die recht reichhaltige
französischsprachige Rumanienliteratur vom gleichen Volk entwirft ; und in der anderen Hin-
sicht ware es wichtig, Kenntnis davon zu haben, wie in unserer Untersuchungszeit das Bild
der deutschsprachigen Welt von anderen stidosteuropäischen Völkern (etwa den Serben oder
den Bulgaren) beschaffen war. Es liegt Grund ffir die Vermutung vor, dan auf beiden Ver-
gleichsebenen ein hohes Mail an Obereinstimmung der Bilder offenbar wiirde und daLl sich
das deutsche und österreichsche Bild von den Rumänen in entscheidenden Hinsichten als Tell
.eines tibergreifenden Ganzen erwiese : nämlich eines Komplexes gewisser universeller Vorstel-
lungen, die im politisch weit fortgeschrittenen, industrialisiertenund urbanisierten West- und
Mitteleuropa vonnoch archaisch-agrarisch strnkturierten Gesellschaften in Entwicklungslandern
des Ostens und Stidostens bestehen" (S. 299 f.).

Dieser starken Relativierung des Untersuchungsergebnisses 1st gewifi zuzustimmen.
Die Wertung stellt logisch zugleich die Grenzen wissenschafticher Leistungsfahigkeit durch ein
imagologisches Herangehen fest.
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Doch besteht das Verdienst der Studie von K. H. nicht in einem Negativbeweis. Die
Arbeit filhrt auf iitifierst solide Weise den wissenschaftlichen Umgcrg mit einem, yen ur.s aus-
gesonderten und deshalb ungewohnten Konzept vor, das seine Faszionation offensichtlich
bis in unsere Tage hinein bewahrt hat. Denn immer wieder sehen sich die Spezialisten
mit imagologischen Fragestellungen und Aussagen konfrontiert Unserem Reagieren
auf diese Versuche einer stets historisch begrtindeten nationalen Identitätsbestimmung
und ethnischen Selbstfindung fehlt zumeist ein konstruktiv-analytisches materialistisches Be-
mtlhen, das uns Zugang zu diesem Vorgehen verschaffen könnte und zugleich befähigte, anstelle
der ilblichen Abwehr oder Tabuisierung, eine wissenscgaftliche Auseinandersetzung zu föhren.

Eva Behring

ROBERT MANTRAN, La vie quotidienne à Istanbul au slide de Soliman le Magnifiques ParLs,
Hachette, 1990, 332 p.

Le professeur Robert Mantran vient de faire parattre une seconde edition, mise au lour,
de sa brillante synthese consacrée A la vie quotidienne de Constantinople aux XVIe et XVII°
5R:des 1. Mais à l'encontre de ce premier ouvrage, qui présentait un tableau d'Istanbul aussi

l'époque des sultans du XVIIe siècle, cette nouvelle synthese est consacrée uniquernent
l'époque de gloire de la capitale ottomane durant le regne de Soliman le Magnifique.

Cependant, la documentation relative it cette époque étant limitée tant du ctité ot-
toman, que du ceté occidental, l'auteur a jugé utile de faire usage aussi des renseignements
plus riches et parfois plus objectifs fournis par les documents et les livres du XVII° siècle.

S'étayant sur cette solide documentation, l'auteur ne s'est pas contenté de presenter
les événements qu'avec competence et rigueur. Il a réussi à pénétrer au plus profond de l'ilme
et de la civilisation ottomane, avec ses croyances et ses coutumes. Écrite avec passion, La
vie quottelienne d Istanbul au siecle de Soliman le Magnifique est une etude de psychologie
historique et sociale des plus attrayantes grece au talent indiscutable de l'auteur.

L'ouvrage comprend un court avant-propos (pp. 7-8) dans lequel Rohert Mantran
insiste sur la continuité entre Constantinople byzantine et Istanbul musulman. L'auteur re-
prend l'ancienne id& de N. Iorga, qui avait rnontré que Pceuvre des grands empereurs byzan-
tins avait été continuée par les sultans ottomans, en vertu d'un ensemble de facteurs géo-
graphiques, humains et économiques (p. 8).

L'introduction, intitulée Un peu d'histoire (pp. 9-21) présente un abrégé de l'histoire
de Byzance depuis sa fondation jusqu'à sa conquete par Mehmed H (29 mat 1453), qui pour-
suivit la zeconstruction à son profit de l'empire byzantin, ainsi que l'avait montré N. Iorga.
Aussi les grands sultans du XVe et du XVIe siecie entreprirent une ceuvre grandiose de s re-
construction et de renovation s, qui allait faire de Constantinople, devenue Istanbul, leur capi-
tale politique, le siege du califat et le centre intellectuel et économique de l'empire ottoman.
Elevé sur les rives du Bosphore, la nouvelle capitale apparatt comme une sorte d'image re-
duite de PErapire, ... une synthese de cet empire par ses services administratifs, ses orga-
nismes militaires, son rele économique et social (p. 16).

Le premier chapitre La ville présente une description détaillée de Constantinople avec
ses trois villes : Stamboul, l'ancienne ville byzantine, centre administratif et co:nmercial
se trouvaient des grandes mosquees, les médresses et les serails du sultan et des grands digni-

4 Erwähnen möchte ich in diesem Zusammenhang den gesamten stidost-europiiischen
Raum, wo diese Betrachtungsweise üblich ist. Aus rneinem Fachgebiet, der Rumänistik, seien
folgende, imagologisch angelegten Arbeiten größeren Umfangs aus den letzten Jahren genannt ;
Romulus Vulcänescu Dictionar de etnologie" (Ethnologisches Lexikon), Bukarest, 1979:
Dionisie Petcu Conceptul de etnic. Eseu metodologic" (Das Konzept des Ethnischen. Metho-
dologischer Essay), Bukarest 1980; Adela Becleanu-lancu Spiritualitatea rornineascA. Per-
manentä, devenire" (Die geistige Struktur der Rumänen. Permanenz, Entstehung), Bukarest
1980; Alexandru Dutu Literatura comparatA i istoria mentalitättlor" (Vergleichende
Literatur und Geschichte der Mentalitäten), Bukarest 1982.

I Premiere edition Hachette, 1965, sous le titre : La oie quoildienne d Constantinopla
au temps de Soliman le Magnifique et de ses suceesseurs (XVI° et XVII' stteles).
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taires ottomans ; Galata, la ville des infidèles et Cskildar, centre du commerce interna-
tional de transit. C'était, selon l'avis des voyageurs étrangers la e plus belle ville de l'ancien
Monde *. Son site remarquable était complété par un port situé au cceur méme de la ville.

Son activité débordante ainsi que l'essor de Parchitecture religieuse, civile et militaire
attirait au XVIe siècle une nombreuse population dont l'afflux entretenait un notable commerce
d'Importation destiné à l'usage et non pas A l'exploitation (p. 58).

Le second chapitre : Le milieu urbain el social est consacré A la politique démographique
de Mehmed II, Bayezid II et surtout de Selim I et Soliman le Magnifique. L'auteur s'occupe
du nombre, de la densité et de la répartition ethnique et religieuse de la population, sans
oubller les minorités, soulignant la tolérance religieuse des ottomans. Les différentes catégories
sociales telles que les fonctionnaires civils et militaires et les grands dignitaires recrutés parmi
les esclaves de la Porte (kapt kullart) retiennent aussi son attention.

Tout en relevant les avantages de ce système basé sur le devsh irme, qui favorisait
l'avancement fondé sur le mérite, l'auteur observe avec juste raison gull n'était réellement va-
lable qu'avec des sultans énergiques tel que Soliman le Magnifique dont il trace un vivant
portrait (p. 72 et suiv.) d'après Busbecq et Antoine Geuffroy. Plusieurs sous-chapitres sont
consacrés à l'administration, A la justice exercée principalement par le kadi, à la police, it
l'édilité, à l'urbanisme et au contrOle des marchés et du ravitaillement de la population stam-
bouliote, auquel était accordé une grande importance.

Le professeur Robert Mantran insiste sur les activités économiques. Les corporat ions
(esnar), implantées à Istanbul apt-6s la conquéte, représentaient le seul cadre citadin, v éri-
tablement organisé I, (p. 121), appélé à exercer un rede social et politique. L'auteur ne né-
glige pas non plus les négociants et les grossistes dont le rede était vital dans l'approvisione-
ment d'Istanbul, ni le petit commerce et le commerce d'Etat, ni le rdle des étrangers dans
la vie économique de l'Empire ottoman.

L'aspect social de la vie stambouliote est traité dans le beau chapitre intitulé Le milieu
hurnain (p. 190-254). C'est une étude de sociologie historique où sont analysCs avec com-
pétence les problèmes concernat la famille (p. 190-202) de type patriacal soumise à la loi
coranique et dont la vie s'écoule dans des maisons particulières (sérail, konak, ev) sous l'in-
fluence dominante des pratiques religieuses.

L'éducation des jeunes stambouliotes (p. 220-230), la vie intellectuelle et artistique
(p. 230-245) et enfin l'organisation du Palais du sultan, le Sérail (p. 230-245), qui consti-
tualt un monde à part, sont traités dans des sous-chapitres.

Le professeur Mantran décrit la vie quotidienne du stambouliote avec les occupations
journalières rythmées par la prière, ses vdtements, ses repas, ses distractions parmi lesquelles
une place A part est réservée aux spectacles populaires, aux spectacles A caractère religieux
et aux spectacles of ficiels.

Pour en conclure, l'ouvrage du professeur Robert Mantran est une réabilitation de
la société ottomane, gut a fourni à l'époque de Soliman le Magnifique une importante con-
tribution A l'évolution de la civilisation humaine. Son déclin ne s'explique pas seulement, ainsi
que l'afirme l'auteur, par l'Incapacité des successeurs de Soliman le Magnifique, mais surtout
par tout un ensemble de causes d'ordre économique et social, qui devaient tire approfon-
dies. Avec cette réserve à laquelle s'ajoute celle portant sur la négligence de l'ouvrage de
Nicoarti Beldiceanu, Recherches sur la Dille ottomane au XV° siécle, (Paris 1973), nous con-
sidérons que le livre du professeur Robert Mantran constitue une importante ètude de psy-
chologie sociale et historIque, qui comble une lacune dans la littérature consacrée à Pétude
de l'Empire Ottoman A l'époque de Soliman le Magnifique.

Cristina Fenesan

Déoeloppement du drott dans le Sud-Est de l'Europe (XIV° sitcle-1914) Essat d'une synthése.
Par Valentin Al. Georgesco Sonderdruck aus Handbuch der Quellen und Literatur
der neueren Europllischen Privatrechtsgeschichte. Dritter Band. Das 19. Jahrhundert.
Fanfter Teilband. Sadosteuropa. Veraffentlichung des Max-Planck. Instituis ftlr
Europáische Rechtsgeschichte. Hrsg. von Helmut Going. Miinchen C. H. Beck'sche
Verlagsbuchhandlung. 1988, 239 pages.

Dans l'ouvrage monumental consacré par P Institut Max Planck pour Phistoire du
drott européen, (III, S sous la dir. du pr. Helmut Going) le professeur Valentin Al. Geor-
gesco s'est chargé d'analyser, à la fois, l'évolution juridique du Sud-Est de l'Europe, depuis
la fin du Moyen-Age jusqu'i la veille de la première guerre mondiale, et celle du drolt dans
les trois Principautés roumaines durant la méme époque historique.
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Ce n'est que la première partie de cette synthèse que nous nous proposons de pre-
senter à nos lecteurs. Grand specialiste de son suj et, admirablement documente, l'auteur s'est
propose d'étudier le fonds commun, le cadre unitaire, les facteurs identiques ou paralleles,
les particularismes regionaux et le dynamisme ethnique et national qui expliquent, A la fois,
les grandes lignes de l'évolution du systeme juridique implanté dans l'Europe du Sud-est
depuis la Onétration des Ottomans en Europe et jusqu'en 1914 a.

Le syntagme : Europe du Sud-Est a été proposée en 1863 par Johann-Georg von Kahn
et repris ensuite en 1893 par Franz Miklosich, pour obtenir un statut scientifique officiel
A partir de 1913, grAce surtout à l'école historique roumaine dirigée par Nicolas Iorga. Ce
syntagme a dfl surclasser d'autres syntagmes, plus anciens, comme par exemple l'Europe
balkanique, ou bien l'Europe danubienne 1. L'histoire de ce a sous-continent de la mini-conti-
nentale Europe s, scion l'ingénieuse formule de l'auteur, s'est déroulée, jusqu'A l'aube de notre
siecle, entre le pele orthodoxe de Byzance et celui, islamique, de l'Asie, projetee en Europe
par les Mongols d'abord, par les Turcs Ottomans depuis le XIV° siècle. Si, comme l'affirm-
l'auteur, à certaines époques, le centre de gravité de la creation du droit en Europe se trour
vait dans le Sud-Est, plutdt qu'ailleurs a, la domination ottomane devait bien vile bloquee
ce processus européen, squi ne reprit que dans les pays roumains A partir de 1764-65 s,
pour deboucher, apres 1822, it vers une modernisation générale du droit, d'aprés des modeles
européens, dans tous les pays du Sud-Est *.

Ayant, de la sorte, fixé A la fois le cadre historique et les tendances spirituelles qui
s'affrontaient dans le Sud-est de l'Europe depuis les derniers siecles du Moyen-Age, l'auteur
constate, dans toute la zone dont il analyse l'histoire, cane resistance A signification euro-
péenne opposée A la domination ottomane a, dans tous les domaines de la vie politique et
de la vie spirituelle, au-delA de la zone born& par la fameuse ligne de Jiraek joignant la
Save au Danube. Envisage en tant que a fait de civilisation a, le droit a dû, lui aussi, par-
ticiper A ce phénomene d'opposition surnoise. Il était sourdement soutenu par ala presence
unificatrice et universaliste de l'Eglise et de la foi orthodoxe a, presence qui devait subir
une mutation singuliere apres 1453, grAce au genie politique du Sultan Mahomet le Conqué-
rant, qui avait compris que, pour légitimer sa conquete et obtenir le concours de ses sujets
chrétiens, il fallait A tout prix leur offrir une veritable alliance inégale, évidemment con-
tre l'Europe inspiree par Rome 2. C'est ainsi que, apres 1453, selon la frappante formule de

1 La première formule couvre assez mal les Principautés roumaines. La seconde com-
prend aussi la Mitteleuropa. A ce propos, il me semble utile de mentionner l'opinion d'Adolphe
Billecocq, consul-général du rol Louis-Philippe A Bucarest entre 1838-1846. Bil ecocq trans-
met A son chef, François Guizot, le 24 septembre 1842, l'indignation des cercles intellectuels
de Bucarest au sujet de la formule utilisée par la presse euron -e : Les Trois Principautés
du Danube a, formule qui les mettait sur le meme pied que la Serbie du prince Milosh Obre-
novie, a avec sa civilisation d'un jour *, et oil l'on trouve encore les traditions et les habi-
tudes de la barbarie a. Billecocq s'empresse de faire entendre la voix de la raison. Ils oubli-
ent trop écrit-il que c'est uniquement à cette série de Princes sans courage, à ces Fana-
riotes (sic) enfin, si souvent decries, qu'ils sont redevables de ce semblant de supériorité qui,
en les corrompant et en les affaiblissant, ont établi cette difference, qu'apres cent cinquante
ans du gouvernement des Princes grecs, on est effectivement à méme d'observer entre eux
et les Serbes. Ce n'est qu'A l'importation de la langue grecque par les Princes du Fanar que
les Valaques et les Moldaves ont det cet element précieux de civilisation qui les a distingués
des rayas de la rive droite du Danube. La partie latine de l'idiome Rouinoun (sic) venant
A se meler A ce qu'ils savaient de la langue d'Homere, ces deux peuples sont entrés, à plei-
nes voiles, dans l'art du parler, avec plus d'élégance et d'atticisme qu'aucune autre nation
européenne, la langue militaire, des lumières et du progrès. Mais ne doivent-ils pas se sou-
venir que, si la langue franeaise est celle des idées libres et éclairées, elle est aussi celle des pen-
sees généreuses ; et il n'est pas permis de trouver dans l'avantage de la parler correctement
la raison suffisante pour déprécier un peuple aimant la gloire militaire et la liberté avant
tout I * (Hurmuzachi, Doc., vol. XVII, page 898). C'est vraiment une leçon d'histoire et de
sagesse que nous donne le consul-général de Louis-Philippe dans la depeche envoy& A un
historien devenu tout-puissant ministre du roi-citoyen.

2 II s'agit du fameux accord plus ou moins secret conclu le 6 janvier 1454 par Mahomet
le Conquerant avec le chef du parti anti-unioniste orthodoxe de Constantinople, le moine Gen-
nadios Scholasticos, en octroyant à ce dernier la crosse patriarcale. Cet accord présente un
caractere synallagmatique, en dépit du soin pris en general par les sultans ottomans de ne
pas contravenir à l'obligation coranique. du Djihad en concluant de pareils pactes avec
les infideles. En effet, l'accord permit de légitimer le nouveau pouvoir du sultan conquerant
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l'auteur, l'Eglise /orthodoxe/ devInt un sous-empire sous la ferule ottomane s et elle main,
tint de la sorte e une position pratiquement inébranlable entre le Danube et les Carpates-
dans le centre bulgaro-serbe de la Péninsule et dans le Sud grec des Balkans s. C'est juste-
ment cette position, qul devait impressionner de grands historiens comme Arnold J. Toyn-
bee 3 et Sir Steven Runciman4, qui explique, selon l'auteur, e une certaine unite de la vie
du droit et de l'ordre juridique * dans le Sud-Est.

Unite religieuse qui devait bient8t devenir t un canal par lequel la diaspora grecque
réussit une certaine mainmise sur la hiérarchie ecclésiastique * /des autres peuples orthodo-
xes/ en leur imposant t une politique inevitablement discriminatoire et partisane, ce qui a
souvent contribué, dans le monde slave du sud du Danube, A créer une certaine distorsion *.
En effet, le clergé grec agissait en faisant cas de *la position jurldique de seconde nation
de l'Empire s, concédée par Mahomet le Conquérant. Soumise officiellement aux sultans, l'Eg11-
se cecuménique trestait figée dans une position à la fois privilégiée et précaire ; et la domina-
tion ottomane exerçait une action negative déterminante, par l'oppression politique et par
la non-adhérance culturelle aux besoins reels et vivants des peuples soumis ou vassalisés *.

Réalité politique ottomane, persistence des traditions culturelles byzantines, action
du droit coutumier. Comme l'observe l'auteur, nulle part le droit byzantin n'était pensé
ou vécu dans le Sud-Est de l'Eutope en tant que droit étranger s. L'abondante dias-
pora hellenique vers les Principautés roumaines, jusqu'au XIXe siècle, devait jouer le ròle
unificateur de la mentalité et de la culture de Sud-Est, ce qu'avait parfaitement saisi, comme
nous l'avons vu, Adolphe Billecocq. t Avantage certain s, apprécie l'auteur, rnais s cherement
payé *. Les Principautés roumaines, qui jouissaient d'un assez large statut d'autonomie admi-
nistrative, sociale ou culturelle, et qui avaient garde en grande partie leur capillarité sociale
organique 5, offraient, en effet, à la diaspora grecque, t des possibilités matérielles et intel-

dans la conscience de la plupart de ses nouveaux sujets chrétiens, tandis qu'il autorisait ces
derniers s A conserver le systeme idéologique byzantin en l'adaptant A la nouvelle réalité*
de la conquete ottomane (voir à ce sujet l'analyse tres serree de Dimitrie Apostolopoulos

Les Mécanismes d'une conquete : Adaptations politiques et statut économique des conquis dans
le cadre de l'empire ottoman *, in : Actes du He colloque international d'histo1re. Economies
méditerranéennes : Equilibres et intercommunications XIIIeXIXe siècles *. Athlnes, 1986,
Tome II!, page 197). Il me semble que la port& historique de cet accord a de beaucoup de-
passé la pens& des deux contractants. En effet, 11 explique dans une grande mesure revolu-
tion historique de toute l'Europe orientale entre 1454 et 1821 : la méfiance des populations
grecques envers les puissances catholiques (Genes, Venise, l'Espagne, plus tard l'Autriche)
qui s'offraient de reconstituer l'Empire byzantin ; la preference donnée, pour ce dessein,
des puissances orthodoxes (la Russie) et finalement A la Grande-Bretagne anglicane ; rémer-
gence et revolution, assez peu contredée par les sultans, de la Megali Ideia, poussée en 1819
jusqu'au scull de son triomphe ; enfin, pour ce qui regarde les Principautes roumaines, leur
statut autonome différentiel, inspire tres probablement par les partenaires hellenes du sul-
tan dans respece de condominium secret constitué en 1454.

3 On sait que le grand historien-sociologique britannique a été particulierement im-
pressionné par la structure de la société ottomane, dans laquelle il a vu, au commencement
du III° volume de son Study of History (1934), an arrested civilizazion, A cause de l'orgueil
idéologique des Osmanlis conquérants, qui refuserent constamment de faire bénéficier leurs
sujets infideles de la capillarité sociale permise aux seuls Mahométans. Pourtant, le meme
historien constatait, dans son second volume, la performance extraordinaire réalisée, dans
le cadre de cette merne arrested civilization, et grace au stimulus de la pénalisation,par une
minorité astreinte à la capitis diminutio, celle des Phanariotes, qui t just failed to secure that
senior partnership" in the Ottoman Empire for which they seemed to be destined *. On ne
saurait expliquer ces evolutions divergentes : le blocage de la société ottomane et l'essor de
la Myatt Ideia, sans s'en rapporter à l'accord secret de 1454 entre un sultan à l'esprit po-
litique et un prélat imbu d'idéologie fanatique et de haine contre s Pima ge de l'autre s.

4 The Great Church in captivity. A Story of the Patriarchate of Constantinople, from the
Eve of the Turkish Conquest to the Greek War of Independence. Cambridge, At the University
Press, 1968.

5 En premier lieu, le e cursus honorum s, la vocation pour les grandes families des bo-
yards de candider pour les grandes charges de l'État. Les Turcs, qui avaient appliqué, dans
toute sa rigueur, au sud du Danube, le précepte thrassybulique, celui d'écremer littéralement
les sociétés conquises, en les privant de toute élite sociale, avaient épargné les sociétés rou-
maines du nord du Danube. C'est justement cette difference essentielle qui explique toute
la saveur de la réponse donnée au Jenne Ion Ghika par un vieux Bulgare établi sur son domain°
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lectuelles d'affirmation et d'essor dont elle ne disposait nulle part ailleurs *. Ces Principautés
roumiines devaient bientOt devenir, après 1716, A la suite d'un nouvel accord tacite conclu
entre les sultans et les archonles du Phanar, admirablement représentés par le fameux Ale-
xandre Maurocordato l'Exaporitc, une sorte de chasse-gardée pour l'intelleetualité hellénique,
et aussi une base soziale, politique, économique, financiere, culturelle et, enfin, en 1821, stra-
tégique, destinée à préparer la fameuse Megali Ideia à laquelle devaient travailler plus de
dix générations d'intellectuels grecs °.

Les avatars de la Turco-Graecia, de la paradoxale symbiose gréco-turque, devaient bien-
tat prendre fin, à cause de l'imprudence hAtive des Hétaristes, en 1821. C'est grAce à leur
manque d'esprit politique que la formule célèbre de larga, Byzance aprés Byzance, devait
brusquement faire place A une formule autrement salutaire : Europe aprés Byzance. Ce chan-
gement imitatif au niveau de l'Europe s, selon la formule si heureuse de l'auteur, devait pour
bien longtemps s primer tout autre effort créateur s'agissait, en effet, de rattraper le
grand retard historique par rapport A l'Occident, en tant que e porteur de la civilisation *.
On n'admettait aucun droit A la difference pour ceux que l'on considérait comme sles
retardés de l'histoire lb. Le blnilme historique Orient-Occident semblait se dissoudre dans le
mirage d'une culture commune, celle des elites, héritée de l'Europe française du siècle des
Lumière,s. C'est ce qui explique la ferveur avec laquelle tous les pcuples du Sud-Est, A me-
sure qu'ils parvenaient A s'affranchir de la domination de l'Asie, s'empressalent de traduire
et d'accueillir des modèles juridlques franc-Ms et d'organiser une administration d'après le
modèle préfectoriel napoléonien; bureaucratique et centralisateur, ainsi qu'une hiérarehie d'in-
stances judiciaires et d'écoles empruntées au mOme modèle. La pax otiomanica n'avait presque
plus rien d'oppressif. Bien au contraire, elle devenait une veritable *cloche de verre * par
laquelle la Balance of Power se chargeait aussi des intéréts nationaux des peuple,s du Sud-
Est.

La coutume locale devait Ore en grande partie sacrifiée aux exigences du rythme ae-
céléré de la modernisation. Les conséquences, méditées par quelques intellectuels de race,
ainsi que par nombre d'observateurs étrangers, ne pouvaient que produire un certain ma-
laise social, jusqu'A la veille de la première guerre mondiale, ainsi qu'après cette guerre.

Une bibliographic exhaustive, raisonnée et analytique, complète cette synthèse magis-
trate, ceuvre mattresse d'un savant et d'un grand spécialiste averti des grands problemes trai-
Os avec une compétence et une vigueur d'esprit incontestables et exemplaires:

Dan A. I2izeiresea

GIUSEPPE PICCILLO, Il ms. romeno Asch 223 di Galingen (Sec. XVIII), in s Travaux
de linguistique et de littérature * édités par le Centre de Philologie et de Littératures
romanes de l'Université de Strasbourg. XXV, 1, Strasbourg, 1987, p. 7-148.

Signalé et présenté pour la première fois par N. Iorga A l'Académie Roumaine en 1899,
le manuscrit Asch 223 portant le nom de son donneur , compendium de grammaire,
e guide de conversation * et s petit dictionnaire * bilingue italo-roumain conserve A la Biblio-
thèque de l'Université de GOttingen est imprimé aujourd'hui pour la première fois grAce aux
efforts et A la passion de l'infatiguable chercheur et éditeur, le philologue italien Giuseppe
Piccillo.

Le texte proprement-dit du manuscrit accompagné par sa photocopie intégrale est
précédé d'une ample ètude rigoureusement documentée, structurée en plusieurs chapitres. La
description du texte est suivie par la présentation de l'e histoire * de celui-ci, dans laquelle
l'auteur reconnalt avoir prix connaissance de ce texte grAce A N. larga: s La Bibliothèque
de Gattingen possede un manuscrit surprenant sous tous les aspects. Il s'agit d'une gram-
maire roumaine du XVIII siècle, précédée seulement par la grammaire de Eustalie Brasoyea-

de Ghergani, A la question de Ghika s Que venez-vous done chercher ici, dans une société oh
le servage, aboli au sud du Danube, est encore en vigueur ? b. sCe que j'y suis venu
chercher? Des cloches et des boyards I *.

On sait que ce fut l'esprit révolutionnaire issu de la Révolution française qui devait,
se piwigeant dans le sud-est de l'Europe, opérer une scission profonde entre les intellectuels
grecs en possession d'État, les Phanarlotes, et les velléitaires hétéristes, leurs concurrents,
ea- qui mit fin à la Megali Ideia.
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nul, -enfin, une grammaire roumaine &rite par un étranger en Halle * notait en 1899 le
savant roumain, dans son ouvrage Manuscriptele din biblioteci strAine relative la Istoria
romfinilor *in Analele Academiei RomAne *, Section historique, Serie II, t. XX. p. 197-203.

N. Iorga a été suivt par St. Paca le linguiste qui a publié une etude de valeur
concemant ce manuscrit, dont la photocopie, étudiée par lui, se trouve à la Bibliotheque
du Musée de la Langue Roumaine de Cluj-Napoca.

La datation et Pétablissement de la paternité du manuscrit intéressent particulièrement
Péditeur italien, ce qui le determine d'insister un peu plus sur ces deux .questions, surtout
sur la dernière, dont la solution, ainsi que nous le démontreront ci-dessous, lui appartient en
exclusivité.

Fonde sur les informations foumies par N. Iorga au sujet de la datation, Pauteur con-
sidere correct° celle de 1770, mentionnee sur la premiere page du manuscrit, probablement
par le baron von Asch.

Au sujet de la paternité, l'on y precise que N. Iorga n'a pas identifié l'auteur, qu'il
a supposé seulement qu'il dolt etre question d'un italien, tandis que St. Paca a attribue
le manuscrit au missionnaire italien Francantonto Minotto qui a déroulé son activité en Mol-
davie pendant la deuxième moitié du XVIII siecle.

Fondé sur les documents découverts dans les archives de la Congregation De Propa-
ganda Fide, Giuseppe Piccillo a été en mesure d'établir avec une certaine precision la pé-
riode danslaquelle le missionnaire a vécu en Moldavie, aboutissant à la conclusion que Mi-
notto n'est pas l'auteur, mais seulement le compilateur du manuscrit qui lui avait été confié.

cornparant la graphie du manuscrit .Diverse materie .lingua moldauct d'Antonio
Maria Mauro avec celle du manuscrit Asch, Giuseppe Piccillo constate qu'elles sont identiques
et que leur auteur ne peut etre autre que Antonio Maria Mauro. En dehors Pidentité des
.deux graphies, l'éditeur du texte Asch apporte aussi d'autres preuves à l'appui de son hypo-
these, parmi lesquelles mentionnons : la parfaite identité entre les systemes orthographiques
utilises dans les deux écrits.; Pidentité des particularités phonétiques appartenant aux parlers
populaires ainsi que la presence, dans les deux textes, d'un certain nombre de mots .rarement

Tonaces arguments sont en mesure de convaincre les spécialistes que les assertions.du
philologue italien sont justes et susceptibles de mettre en lumière Pinédit de la contribution qu'il
apporte au service de la connaissance, sous tons les aspects, d'un important document de langue
roumaine datant du XVIII° siècle.

Le deuxième chapitre de l'étude est concentrá sur la vie et Pactivité de l'auteur du
manuscrit : Antonio-Maria Mauro.

Le plus étendu des chapitres est le troisieme, consacré à l'analyse minutieuse de la
langue du texte.

En ce qui concerne l'orthographie, l'auteur de l'étude reprend les observations impor-
tantes émises antérieurement par N. Iorga et St. Paca: le système orthopgraphique du ma-
nuscrit est modelé, presque exclusivement, d'après le systeme italien ; dans le cas analyse,
l'influence de l'orthographie polonaise et hongroise est négligeable. Dans ce méme chapitre
l'éditeur distingue les signes d'orthographie qui ont une valeur polyphone.

Dans le sous-chapitre consacre à la phonetique, G. Piccillo décrit les sons, discute la
valeur et leur expression graphique, s'arrete sur certains phénomenes : la métathese,.rarement
employee et qu'il explique par l'influence de la graphie phonétique Palternance consonne
surde/consonne sonore, l'accent.

L'étude comprend aussi une analyse des particularités morphologiques et sintactiques
du texte Asch.

En ce qui eoncerne le lexique, celui-ci est caractérisé, selon les observations de Pie-
cilio, par la presence d'une serie d'archalsmes et de régionalismes caractéristiques, ou par des
-doublets ou des triplets synonymiques.

La liste des archaismes, regionalismes, et des mots populaires * dressée par Piccillo
comprend 45 voix sélectionnées par lui comme dignes d'etre revélées * parmi les mitres et
enregistrées dans le texte. Peut-etre, certains critères de selection, comme serait, par exemple,
la preiniere attestation due justement au manuscrit Asch (des mots que l'auteur de l'étude
mentionne comme tels : ghecivelnich gilcevelnic pus pe ceartà * (querelleur), paarniceascha
(se) p aharniceasca s posvol libertate * (liberte), ou des mentions sur les attestations si rares
avant le manuscrit en discussion auraient été utiles.

Nous nous permettons de signaler ci-dessous quelques inconsequences dans les moda-
'Res de presentation et de selection du material lexical. Par exemple, apres avoir reproduit
la forme du texte Asch, l'auteur ne donne pas, eomme il aurait été normal, la forme de
base du. mot : de cette manière, les substantifs ont parfois Particle enclitique ou bien ils man-
quent d'article dans d'autres cas : aramagiu (sans article) de mtme que : bernivic, holtach, bvs-
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tan, giaur, posvol, radvan etc.; d'autres substantifs ont l'article enclitique tandis que leur
correspondants en italien n'ont pas d'article : besedeul figlio di principe s, ergatul serva »,
fesnicul candellere s, pit arul formaro * etc. Nous signalons encore que certains mots compris
dans la liste ne font pas partie de la catégorie prise en considération par l'auteur de l'édi-
tion, qui précise lui-méme, dans le cas du mot biliard, qu'll s'agit d'un néologisme ; de la
merne manière cantor avec le sens e les quatre saisons de Pannée s ; le terme, semble-t-il, ne
connalt pas d'autres attestations ; il a été, probablement, introduit par Antonio Mauro mais
11 n'a pas été conservé dans le vocabulaire roumaln ; tractir n'est pas et n'a jamais été un
régionalisme ; dans la langue roumaine contemporaine il est vieilli.

Au sujet de l'etymologie de bernivic plusieurs opinions ont été exprimées. Il semble
que la plus convaincante reste celle de H. Mihfiescu selon laquelle le mot roumain provient
de la langue grecque, par filiére turque (cf. Zamfira Mihail, Terminologia portulut popular ro-
mánesc (n perspectiva etnolingvistica comparata sud-est europeand, Bucuresti, 1978, p. 77); ju-
pin (de la liste des paires de synonymes) est probablement d'origine avare (cf. G.
Studii de lexicologie fi istorie a lingvisticii romanesti, Bucuresti, 1973, p. 16), tandis que stapin
est considéré par K. Sandfeld (cf. aussi G. Miháilá, op. cit., p. 16) comme un balkanisme
ayant une etymologie incertaine.

Intéressants sont aussi les s sémantismes particuliers s signalés par l'auteur : am n Tibet-
le s, coperimentul e coperta s etc.; mais en roumain bade fratello maggiore s n'est pas un
sémantisme eparticulier s; en échange, nene, avec le sens padre s attesté pour la première
fois chez Dosoftei, aurait du figurer dans cette catégorie des sémantismes particuliers et non
pas (ou pas seulement) dans celle des archaismes, des régionalismes et des mots populaires.

Ce sont pourtant des inadvertences négligeables par rapport à l'importance que prè-
sonic la publication intégrale du manuscrit Asch et, en égale mesure, l'étude de Plccillo re-
marquable en premier lieu par la démarche philolo gigue qui conduit A Vétablissement de la paternité
du texte et aux conclusions finales concernant la langue du manuscrit. Par la comparaison de
la langue des différentestatégories de textes redigés dans la deuxième moitié du XVIII° s., notam-
ment : textes religieux, historiques, administratifs et scientifiques, surtout la grammaire de
Macarle de 1772) oh, it en dehors les phénomènes moldaves ou spécifiques A une zone plus &en-
due qui comprend la Moldavie aussi, se distingue une norme caractérlstique pour -la zone
de la INfunténie, l'auteur de Pétude est en mesure de conclure que le manuscrit Asch de la
Bibliothèque de l'Université de Giatingen, méme s'il présente certaines particularités- de la
structure grammaticale, syntactiques en premier lieu, oh l'on peut discerner 'Influence de
la langue materne de l'auteur Pitallen est une grammaire" et un répertoire de données"
de la languc parlée dans la deuxikne moitié du XVIII° s. dans une zone de la Moldavie,
Rilchitenl, selon toutes probabilités s. La situation reflétée par le manuscrit est aussi un 1E-
moignage de la e physionomie s lesicale du roumain moderne qui, dans des conditions culturel-
les totalement differentes de celles du passé, a trouvé les moyens propres d'enrichissement du vo-
cabulaire par des mots hérités du latin ou par des emprunts des langues romanes (c'est nous qui
soulignons); conclut le philologue italien.

L'ouvrage intéresse sous plusieurs aspects. En premier lieu il s'aglt d'une *gramrnaire
roumaine régionale s écrite il y a plus de deux siècles dans le parler moldave des environs
de Iasi, plus exactement à RAchiteni, oh elle avait été rédigée selon l'opinion de G. Piccillo.
Puis, elle est en méme temps un petit dictionnaire bilingue, comprenant des mots usuels et,
enfin, un 4 guide de conversation s italo-roumain, destiné à faciliter l'acquisition du roumain
par les missionnaires italiens.

Au-delA de Pintérét purement lingulstique la grammaire * étant l'expression d'un
parler local le texte a aussi une importance culturelle particuliére. Dans une période
l'alphabet cyrillique était encore en usage et l'alphabet latin, avec des orthographes diverses
(polonaise, hongroise) utilisé, semble-t-il pour la première fois dans Cartea de ctntece imprimé
A Cluj en 1575 n'était employé que dans de rares occasions, le texte de Antonio Mauro, bien
que rédigé par un étranger et visant des buts didactiques, représente pour l'époque un évé-
nem,snt culturel tout A fait particulier.

Elena Scarldlotu

Slavjanskij i balkanskij fol'klor, Institut des ètudes slaves et balkanologiques de l'Acadérnie
des Sciences de l'URSS, rédactetir en chef N. I. Tolstoi, Moscou, 1986, 288 pp.

Les réflexions en marge du présent ouvrage gagneraient en éloquence si l'on avait un
aper9u de toute la série des e recueils d'études * dont il fait partie et dont cbaque tome pré-
sente une structure thématique. Elles gagneraient aussi en les rapportant à Phistorique des
recherches de cette catégorie. .
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Il est généralement connu que les enquetes par correspondence s ont joui A la fin
du XIX ° siécle d'un succès particulier. C'était une méthode courante en vue d'obtenir une
riche moisson de données inedites sur la culture materielle et spirituelle épanouie dans un
espace géographique donne, moisson fournissant par ailleurs egalement quantité de renseigne-
ments d'ordre historique et linguistique. Une impressionnante banque de données dans
ces domaines s'est constituée grace A Penquete démarrée sur l'initiative de Pérudit roumain
B. P. Hasdeu (avec des résultats remplissant plus de 20 000 pages) ; ce fut Penquete la plus
importante menée A ce sujet en Europe. La modification des =dallies qui servirent dans
eette premiere enquate (modification dans le sens qu'une seule et meme personne spécialisée
s'occupaient de réunir les réponses dans toutes les localités soumises A l'enquete), tout en con-
servant le principe trun questionnaire préétabli, devait permettre A J. Gilliéron de diriger les
efforts de la recherche vers la récolte synchronique et unitaire des informations. Par la car-
tographic des reponses, les spécialistes jeterent les bases de la geographie linguistique. Ce fut
la Roumanie le premier pays d'application des principes theoriques de cette nouvelle méthode
de recherche. Des cartes phonétiques y furent dressées par G. Weigand'.

Une etude interdisciplinaire suppose en plus de la multiplicité des techniques d'inves-
tigation, leur application dans un nombre croissant de disciplines. Apres l'étape des débats
acerbes suscités par sa naissance, la géographie linguistique devait prouver et sa viabilité,
et ses assises théoriques inattaquables. L'idée d'une cartographie du folklore slave a été ex-
pos& au cours des années 20 de notre sieele, dans le cadre d'une Commission pour Pellicle
des contes, par A. I. Nikiforov (v. le volume Skazanaia komissia v 1926 g. Obzor rabot, Le-
ningrad, 1927), ainsi que et surtout par P. G. Bogatyrev, au fil d'une suite d'études parties
dans les revues de Prague et de Cracovie. Ces etudes ont consolidé les principes de la géogra-
phie ethnologique. Du reste, P. G. Bogatyrev a éte le promoteur de la recherche structuraliste
de l'ethnologie et du folklore, en accord avec la direction si feconde du travail accompli par
le Cercle linguistique de Prague. A cette meme époque, en 1926, Tache Papahagi laneait au
Congres national des linguistes roumains Piciée d'un Atlas linguistique des langues balkaniques.

Toutefois, Pict& de la cartographie des divers types de contes circulant en URSS (par
la Comission affectée it l'étude dans ce domaine) ne devait guère dépasser le stade des desi-
derata. Une telle entreprise suppose, certes, A part Pétablissement des príncipes theoriques,
une base institutionnelle, disposant de cadres qualifies, aptes A recolter le materiel en ter-
rain et A le travailler par la suite, ainsi qu'A réaliser les cartogrammes proprement dits, pour
ne parler que de ces aspects du travail en question. La traduction en fait de cette id& com-
mencera par les enquates en terrain qu'allait inaugurer A partir de 1962 le prof. N. I. Tols-
toi, stimulé en ce sens aussi par les considerations sur cette méthode de recherche exposées
lors du' Ve Congres international des slavisants (Moscou, 1958), justement par le meme P.
G. Bogatyrev, par V. G. Zirmunskij et autres participants. Pour sa part, Bogatyrev recom-
mandait de tenir compte des resultats précieux obtenus par les atlas dialectaux déjà parus,
ainsi que des résultats auxquels ont abouti ceux affectés A la cartographie des elements de
culture matérielle (nous pensons qu'il avait en vue l'ceuvre exceptionnelle des linguistes ita-
liens ayant réuni dans un seul et memo cartogramme les references s aux mots et aux choses *).

La mise en pratique des principes de la cartographie ethnologique débute en URSS
en 1974, avec le volume Problemy kartografirovania o iazykoznanii i etnografii (Leningrad) oh
N. I. Tolstoi traite de Quelques problèmes des relations entre les recherches linguistiques et ethno-
grafiques (p. 16-33) et oh K. V. Cistov se penchait sur les Problèmes de la cartographie des
coutumes et du folklore des coutumes, fonclé sur les traditions des épousailles. Suivant Cistov,
Pétude du folklore sovietique reclame l'application de la méthode de cartographic, susceptible
d'apporter, avec les recherches historiques-comparatives, historiques-typologiques, structuralistes
etc. une contribution decisive A l'investigation historique du folklore : cette méthode enrichit
ramie folklorique, de meme qu'elle l'a fait pour la dialectologie, Peihnographie, Parchéolo-
gie s. C'est ainsi que furent jetées les bases de l'Atlas ethnolinguistique de la Polésie. L'initia-
tive est grandement redevable au progres general dans le domaine des recherches de la pro-
jection géographique des informations relatives aux sciences humaines dans leur ensemble,
non seulement pour ce qui est des faits de langue, mais aussi en ce qui concerne les domaines
de l'ethnologie, Parchéologie, l'anthropologie, la mythologic et ainsi de suite. Vers la solution

i Premiere transposition cartographique des réponses A une enquete indirecte du XIX°
Made chez Zamfira Afi,ail Terminologia portului populcr romtlnesc In perspectina etnolingvis-
Licit comparald sud-est europeand (La terminologie du costume paysan roumain A la lumière
de l'ethnolinguistique comparée sud-est européenne), Ed. Academiei, 1978 cartes dressées
A partir du Questionnaire Hasdeu.
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représentée par un atlas ethnolinguistique de la culture materielle slave ont conduit de
l'avis des auteurs précités mèmes les resultats des enquAtes directes dans la region de Po-
lésie en Biélorussie. Les étapes principales de ces reclierches ont fait l'objet des volumes pre-
cedents de la collection Slavjanskij i balkanskij forklor. Notons tout particuliérement en ce
sens l'ouvrage d'équipe intitulé Polesskij etnolingvistieeskij sbornik. L'une des étapes parcou-
rues a été aussi celle dite dans la terminologie soviétique e par aire *, c'est-A-dire par zones
délimitées ou qui se délimitent en tent que resultat de Pengate respective (v. A ce propos
dans la méme série le volume Areal'nge issledovanie o iazgkoznanii i elnografii, Moscou, 1978),
ainsi que les diverses études de N. I. Tolstoi, S. M. Tolstaia sur les aspects «par aire i des
recherches portant sur la culture spirituelle des Slaves.

La zone de Polésie s'est délimitée de soi en s'imposant comme centre des recherches
sur la culture spirituelle slave en raison du fait que aux dires des spécialistes susmention-
nes s'cst ici que se sont conservées les ceuvres spirituelles qui caractérisent le monde slave,
ceuvres conservées A titre de reliques. Partant des informations en terrain, les chercheurs es-
saient une restitution de la culture spirituelle slave ancienne (v. A ce sujet aussi la contri-
bution présentée sous ce méme titre par N. I. Tolstoi au Congrès international des slavisants
en 1978); A ceci s'ajoutent encore les interventions au débat initial publiées par la revue So-
vetskaja etnografia * au sujet des questions théoriques de la restitution de la culture spiri-
tuelle slave ancienne, ainsi que celles du volume Poles'e i etnogenez slavjan, Moscou, 1983).
On estime que dans cette zone l'ancienne tradition culturelle était encore vivace au cours
du premier quart de notre siècle, autrement-dit époque de naissance de la majorité des su-
jets enguttés qui ont done communiqué des informations remontant A la seconde moitié du
XIX° siécle.

Pour le moment, les divers points d'engate ne constituent pas encore un réseau com-
plet. Cella explique les zones de grande fréquence, une frequence qui semble excessive par
rapport A d'autres zones figurant sur les cartes respectives. Afin de corriger cet exces, on
envisage un nombre fixe de localités, uniformément distribuées sur les cartes. Généralement,
la succession logigue des differentes étapes du travail (redaction du questionnaire, récolte du
materiel, transposition sur les cartes) a représenté une norme obligatoire pour l'équipe au
travail. Pourtant, il y a eu des innovations bienvenues : corrections s'imposant nécessairement,
retours à des étapes anterieures, etc. C'est que, il y a eu, par exemple, des lacunes du
questionnaire devenues évidentes seulement au moment de la cartographie du materiel. L'équipe
du prof. N. I. Tolstoi s'est vue done dans l'obligation de combler de telles lacunes : dans cer-
tains cas, une étape a pu Atre devancée grAce A des cartes provisoires faisant office de té-
moins ou bien d'éventuelles lacunes du questionnaire ont été comblées pour ainsi dire e en
marche *, au cours de travail, ou encore, il a fallu completer le réseau des localités enguttées
(ce qui supposait le retour à quelque étape précédente), etc.

Il y a toute une liste de rituels et coutumes sur lesquels portent les premiers cartograrn-
mes de l'Atlas ethno-linguistigue de la Pollsie. En voici quelques-uns : le rituel des jeunes ;
le labour ou hersage rituel des routes et du lit des cours d'eau en temps de séeheresse ;
l'utilisation des grenouilles, des serpents et autres animaux pour les evocations demandant
la pluie ou son arrAt ; l'usage des chandelles dans differents rituels ou A des fins magiques,
guerisseuses, protectrices, etc. recueil dû à Svetlana Tolstoi. Notons aussi les interpreta-
tions des predictions liées A la pluie intervenue pendant les noces (A. G. Gura), des coutu-
mes Bees A l'appel * du printemps par des chaneons (T. A. Agapkina) ou des croyances
relatives A l'épouse métamorphosée en peuplier et de la tradition qui fait orner à certains
moments de l'arinée les maisons de rameaux verts (N. I. Tolstoi).

Comme le montrent les commentaires qui accornpagnent les cartes, celles-ci rendent
compte des aires de diffusion d'un nombre de coutumes ; elles permettent, par ailleurs, d'en
distinguer les typologies, tout en étudiant egalement leur fréquence et leur complertité. Les
commentaires relèvent aussi des parallélismes avec quelques phénomènes extérieurs à la zone
cartographique prise en consideration toutefois, 11 nous faut constater un certain manque
d'uniformite sous ce rapport. On trouve, aussi, dans ces commentaires les variantes de
cheque rand note. Enfin, ils comportent, en plus, des references A la litterature spécialisée
ayant /NA traité du phénoméne respectif dans la zone concernée ou dans d'autres zones du
monde slave.

Plusieurs dictionnaires terminologiques des diverses couturnes sont à l'heure actuelle
sous presse, imagines comme le complement nécessaire de l'Atlas. Ainsi, A. G. Gura poursuit
l'édition de la première partie (publiée dens le volume Jazyk u etnokulturnom aspekie, Moscou,
1984) d'un dictionnaire des termes se rapportant au ceremonial et A la tradition des noces.
De son cbté, S. M. Tolstaia fait parattre le Calendrier populaire de Polésie, réunissant les
noms de toutes les fetes et les patronymique,s de cheque jour de Pannée.
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Une section du livre qui nous occupe est consacrée aux études monographiques de
certains aspects de la culture spirituelle de Polésie. Notons Pétude sur les Chansons du ca-
lendrier du cycle printemps-été (A. O. Pachina) ou celle sur La lamentation funebre traditionnelle
(V. I. Kharitonova). D'autres chercheurs de Pécruipe traitent, par exemple, des traditions agral-
res (l'enterrement des figurines en terre mite dans le but d'augmenter la fertilité du sol
V. E. Gusev) ou du contexte ethnologique des chansons du calendrier (T. A. Agapkina et
A. L. Toporkov), des aspects mythologiques de la s Rusalka it (L. N. Vinogradova), des in-
cantations magiques (N. I. Tolstoi) et des chansons épiques de la zone coneernae (I. I. Smir-
nov).

L'enguate entreprise dans la région do Polésie en Biélorussie devait entralner une
équipe nombreuse de l'Institut des etudes slaves et balkanologiques moscovite, complétée
par un nombre important de collaborateurs des organisines locaux d'enseignement supérieur
et de recherche. Tous ces travaux se sont daroulés sous la direction du promoteur de ladite
recherche, le prof. N. I. Tolstoi, récemment élu à l'Aeadémie des Sciences de l'URSS, qui
a également inaugura la recherche ethnolinguistique en l'Union Soviatique. Sa contribution
aux progras des recherches dans le domaine des études slaves, de la langue slave ancienne
et des langues slaves méridionales est attestée par nombre d'ouvrages scientifiques (plus de
200). Pendant plus de deux décennies, de grandes enguates ont été organisées et poursuivies
en Polasie, cette zone de riches vestiges spirituels. Leurs résultats ont permis de récupérer
un véritable trésor de données scientifiques essentielles pour la restitution du patrimoine cul-
turel des périodes révolues. C'est une excellente réalisation de l'école russe d'ethnolingui-
stique.

L'ouvrage gut nous occupe ici reflate l'étape actuelle du travail pour un Atlas ethno-
linguistique de Polésie. D'autre part, les renseignements compris dans les contributions ethno-
linguistiques qui le composent serviront la recherche comparée des autres régions, plus vastes,
de l'Europe d'est et du sud-est.

Zamfira Mihail

Bulletin de l'AIESEE, XVIIXVII!, Bucarest, 1987.

Remarquons parmi les récentes parutions scientifiques les plus importantes regardant
nos champs de recherches, ce numéro double du Bulletin de PAIESEE qui, pour la plupart
de son volinne, comprend un vrailivre depuis longtemps attendu par les spécialistes (171 p. d'un
total de 200 p. +151 pl. Ala fin). II s'agit de l'étude tnonographique signée par notre regretté
collague AURELIAN PETRE (1925-1982), étude qui, sous le titre La romanite en Scythie
Mineure (IleV Ile s. de n.1.). Recherches archéologiques, comprend la présentation et Yana-
lyse systématique de la plus grande nécropole connue jusqu'à présent dans le SE de l'Eu-
rope. C'est la nécropole de Béroé (Piatra Frecatei, comm. d'Ostrov, dep. de Tulcea, Rouma-
nie), que l'auteur avait rnise au jour en deux étapes de fouilles (1958-1959 et 1960-1971).
On a découvert à l'époque 1139 tornbes dont la présente étude comprend 228 tombes à in-
ventaire, datables entre le Ile et le VII° s. de n.a. C'est la plus importante partie de la né-
cropole et en merne temps la plus expressive du point de vue archéologique, document tras
significatif pour l'histoire de la symbiose daco-romaine.

Dans l' Introduction (p. 6-9), l'auteur présente l'histoire et Pemplacement des fouilles
en ajoutant un tableau qui concerne la situation générale de toutes les tombes par catagories
formelles et par secteurs. 11 y faut remarquer la série des inhumations qui est pratiquement
ininterrompue entre l'époque du Haut Empire et le début du XIIIes.

Le Ier chapitre, la Description des tombes datant des HeVIPs., (p. 10-80), est ré-
digé par catégories : I. tombes d'incinération des HeIIIes (seulement 5), II. tombes d'inhu-
mation des 110III0 s (16) et III. tombes d'inhumation des IVeVIIes. (207). DansPintérieur
du dernier groupe l'auteur fait distinguer un ensemble it part forma par les tombes dont Pin-
ventaire contient des vases 11 pAte grise (6 tombes) et un autre groupant les tombes dont
Pinventaire s comprend comme principal élétnent significatif du point de vue chronologique
et typologique des colliers ou fragments de collier en perles s (201 tombes).

Le II° chapitre, Les rites funéraires, éléments de romanisation dans la nécropole de Beroé
(p. 81-95), comprend le commentaire du matériel à peine présenté par ordre chronologique.
De cette maniare, les tombes à incinaration du type Brandgrubengraber dont la signifi-
cation est prise pint& e en tant que signe d'une population romanisée s, représentent une étape
Importante dans le processus de la romanisation. Pour ce qui est du rite de Pinhumation,
celul-ci s'inscrit dans les ligues générales de l'évolution de l'Empire : ce rite a vaincu à Bé-
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roé aussi avant que la doctrine officielle chrétienne se manifeste s. Par consequent, rinhu-
mation devient, sous le vetement du christianisme, le seul rite rencontré en commeneant par
ce IV s. de n.e.

Le III° chapitre, Considérations générales (p. 96-100), est une breve etude de revolu-
tion topographique de la nécropole de Beroé. A souligner, parmi autres, que le brusque élargis-
sement de la nécropole correspond, du point de vue chronologique, avec le commencement
de répoque du Dominat, une dernière expansion antique s'enregistrant au V Vs. Pour ce qui
est du passage vers le Moyen Age, la liaison est trouvée dans les inhumations des VIP-
V IIIes. marquant une persistence des traditions et une continuité de peuplement mettle apres
la chute du limes danubien. Ce n'est pas seulement le rite, mais aussi les details topogra-
phiques qui en temoignent cet aspect, parce que les tombes à peine évoquées continuaient
l'utilisation du noyau originaire de la nécropole.

Le IVe chapitre, Conclusions historiques (p. 101-117), reprend les questions rapportées
par la découverte, dans le contexte de rhistoire, de la penetration romaine au Bas Danube.
De cette façon, c'est au juste titre que l'auteur souligne l'aspect completement romain de la
nécropole du Haut Empire de Beroé comme résultat d'une tradition déj A ancienne des contacts et
des confluences des populations et des cultures. De plus en plus peuplée, la communauté de Beroé
devient chretienne dans sa plus grande partie au IVes &M. Elle va souffrir A cause des eve-
nements dramatiques du Ves, plutat autour de rannée 451 et non pas au commencement
du Ves. Enfin, les VIeVIIes, représentent, aprés l'analyse de la nécropole, la deuxième phase
d'épanouissement de Beroé, celle-ci se prolongeant jusqu'au dernier quart du VIP s., meme
si les témoignages fermement dates s'arretent vers la moitie du meme siecle. Encore plus,
en reprenant, au-delA de Beroé, les données chronologiques des autres établissements de la
Scythie Mineure et meme de la Mésie, l'auteur voit, pour répoque en discussion, la ligne stra-
tégique du Danube inférieur, toujours sous le contrille byzantin. Donc, ce qui est valable
pour Beroé devrait etre considéré pour une zone plus large : e la romanité sud-danubienne et
chretienne [...] a regroupé sans cesse ses forces et a contribue dans cette zone A la cris-
tallisation du peuple roumain ainsi que de la civilisation du Haut Moyen Age balkano-danu-
bienne et pontique *.

Le sort n'a pas voulu que l'auteur puisse completer son travail laborieux avec l'étude
des autres découvertes de la nécropole s'ensuivant A la sérte chronologique des Ile VIIes.
Certainement, telle entreprise aurait pu faire mieux entrevoir, au moins pour Beroé, les étroi-
tes liaisons déjà esquissées par l'auteur entre la civilisation du Bas Empire et celle des Xe
XIII s. dont les traits byzantins sont dominants.

Le texte de l'étude est complete par une riche bibliographie (p. 118-125) qu'on peut
&RI deviner dans le contenu des chapitres pr'esentés. On y ajoute un index general tres utile
au lecteur (p. 126-130), huit tableaux synoptiques, un tableau des illustrations et les notes
(p. 142-171). Les 151 planches, conçues conformément au lemme typique aux travaux spe-
cialises de la meme catégorie, sont indispensables A l'étude et aux lecteurs en meme temps,
en commenvant avec les photographies aériennes et les plans et en finissant, aprés la serie
des tombes et leur inventaire y compris, avec la presentation typologique en couleurs des per-
les trouvées dans les tombes décrites.

Le lecteur, méme moins avisé, aura compris les considerations de l'auteur et tant plus
ses conclusions en guise d'un resultat de son travail avec tout le materiel découvert à Béroe
et, plus que ea, d'un resultat de l'étude de toutes les découvertes paralleles connues jusqu'à
la fin des années '70 au Bas Danube. D'un autre ate, seule la presentation de cette section
al importante des découvertes de Béroé a la valeur d'un des plus riches documents de la re-
gion pour l'époque des HeViles. C'est donc une raison de plus pour en saluer sa publication :
on avait tellement besoin de ce travail, ceuvre-document sur la nécropole de Béroe A la re-
cherche de laquelle son auteur, Aurelian Petre, a &die plus d'une vingtaine d'années de sa
vie.

A signaler, dans la deuxième partie du mettle Bulletin, l'étude de I. T. Sanders au-
tour de l'état des paysans dans le SE de l'Europe (a. 1930-1970), celle de P. BoIadjev
propos de I. Venelin A Bucarest et deux comptes rendus signés par Doina Grecu et l'autre
par Cornelia Papacostea-Danielopolu et CAtAlina VdtAsescu. Ce dernier recueil est sans doute
tres utile, luI aussi, pour les divers spécialistes. Toutefois, avant de finir le present compte
rendu, l'auteur de ces lignes se demande s'il ne serait plus utile que le Bulletin publie, de
temps en temps, plutOt des recueils thématiques ou des travaux monographiques du type de
celul-ci, tellement important, que nous y avons brievement présenté.

Alexandru Barnea
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